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«, Les bons, le3 sincères sont trop ra¬
tes pour que nous les laissions dispa¬
raître sans honorer leur mémoire. »
C'est en ces termes qu'un camarade

nous écrit de province où vient de lui
parvenir l'annonce du décès de Domela
'Nieuwephuis,

C'est dans cet esprit aussi que nous
consacrerons nos colonnes au souvenir
d'un homme qui, plus que d'autres, lut¬
ter pour l'affranchissement intégral de
l'humanité, et qui demeura jusqu'à la
tin de sa vie fidèle à sa pensée.

Des adversaires ont eux-mêmes rendu
hommage à la noble figure disparue.

Sans avoir à nous réjouir de ces té¬
moignages plus ou moins sincères, nous
devons néanmoins en prendre acte, ne
serait-ce que pour déplorer plus amère¬
ment que l'Idéal de ces hommes qu'on
encense et qu'on canonise d'un trait de
plume, une fois qu'ils sont morts, ne
trouve pas grâce, pendant qu'ils vi¬
rent, devant la coalition hargneuse des
lappétits et des ambitions parées du
masque des principes socialistes.
Nous avons horreur de toute espèce

de fétichisme, du fétichisme des indivi¬
dus encore plus que du fétichisme des
doctrines. Le fanatisme, si voisin de
l'idolâtrie, est à combattre partout où
on le rencontre'. Il faut bien se garder
de l'alimenter sous prétexte d'honorer
les morts; si remarquables, si magnifi¬
ques qu'ils soient.

Le meilleur moyen d'honorer la rné-
îmoire de ceux qui, par la beauté supé¬
rieure de leur vie et de leur oeuvre, se
sont élevés au-dessus de l'humanité or¬

dinaire, n'est-il pas de s'inspirer de
leur exemple dans la pratique journa¬
lière de la vie, et de s'efforcer de se
hausser à leur niveau par la culture de
leurs sentiments ?

Voici un homme qui paraissait de¬
voir se développer selon la nonne bour¬
geoise : l'ambiance, l'éducation ten¬
daient à en faire un être conformiste et
amorphe.
Mais une lumière spirituelle perce les

"épaisses ténèbres qui l'isolaient du
monde réel. Il voit la société comme elle
'est : l'iniquité au sommet, la souffran¬
te à la base; une minorité qui a tout
et qui maintient, par la violence et par
la ruse d'une légalité mensongère, la
masse laborieuse dans le dénuement
tet la crasse.

Alors, le Dieu de la Rible n'est plus,
'L'esprit de révolte naît du sentiment de
[l'injustice. Les opprimés comptent un
'défenseur de plus qui ne les abandonne¬
ra pas, parce que la conviction est faite,
inébranlable, un combattant qui sera
le premier sur la brèche pour recevoir
les coups, et qui ne demandera, en re-
lour, ni honneurs, ni pouvoir...
Tel est Domela Nieuwenhuis.
Né riche, il est mort pauvre. Il avait

plus souci de la souffrance d'autrui que
de son bien-être. Au commencement de
cette année — sa bonté naturelle ayant
résisté à toutes les épreuves, souvent
accablantes d'une vie tourmentée — il
s'inquiétait du sort d'un vieux militant
oublié, tombé dans la misère, et il ou¬
vrait pour lui une souscription dans son
journal.
Domela aurait pu être chef de parti,

ministre. On vit sortir de son ombre
des politiciens fameux qui, au firma¬
ment parlementaire, devinrent des as¬
tres éblouissants, 'l'avocat Troelstra,
par exemple, mais lui demeura simple,
modeste, tout attaché à la défense de
l'idée révolutionnaire sans compromis¬
sion.
Il est mort de la mort du juste, lais¬

sant aux générations qui montent le
soin de poursuivre le bon combat pour
la liberté et la justice.
Comme jadis le peuple français s'ho¬

nora en faisant à la « bonne Louise »

des obsèques grandioses, le peuple de
Hollande-, nous dit un correspondant,
a fait à Domela d'émouvantes funérail¬
les.
Le sens de telles manifestations ne

nous échappe pas. C'est vers l'idée que
monte l'hommage des peuples, l'idée
que les hommes périssables incarnent
avec plus ou moins de force et d'éclat,
l'idée qui, en pénétrant la société en
proie aux instincts les plus troubles,
fera de cette société une demeure habi¬
table pour les enfants des hommes.
Efforçons-nous d'être, à limage de

Domela Nieuwenhuis, des incarnations
vivantes de l'idée libératrice !

LE LIBERTAIRE.

UN HOMME VIENT.
... de disparaître, dont les journaux bien

pensants se garderont de retracer la car¬
rière. Tout au plus les agences aicc-orde-
ront-elles une ligne à la mort de Domela
Nieuwenhuis. Ne faut-il pas réserver tout»
la place disponible aux déplacements (Tun
Hindemburg, aux paroles historiques d un
Foch, aux discours d'un Lloyd George ou
d'un Clemenceau, aux gestes d'un Friei
ricli, d'un Erzberger ou d'un d'Annunzio ?
Voilà qui compte dans la politique mondii-
le, et n'est-ce pas la po-li-ti-que qui compte
dans le mondé ?

Domela Nieuwenhuis fit partie de ces
quelques douzaines de fous que compte à
peu prés chaque géraé'ration, qui pensent
que tout n'est pas pour le mieux, que l'or¬
ganisation sociale est mauvaise, Ou l'IÇ
'tOt, qu'il n'y a pas d'organisation! s-ociaU
du tout, qu'il n'y a qu'une exploitation su
ciale de la masse, par quelques roublards
Il fut un do ces prophètes, qui sacvynt con
server leurs illusions pendant les pires cri-
s<es, qui vont droit leur chemin, sans s in¬
téresser des obstacles accumulés, des ens
de haine, que soulève leur passage. C'est
ainsi que, pendant la guerre, il fut un de,;
rares esprits qui ne subit pas l'intoxication.
Pas un seul instant, il ne se laissa leurrer
par le mensonge de la guerre du droit e!
de la' justice. Pourtant on ne pouvait lui
reprocher d'être germanophile. Nul mieux
que lui n'avait stigmatisé la conduite non
pas des pangei'inanisite's et des militaristes
allemands,mais celle des socialistes d'outre-
îtihiiny Esprit droit et critique, il no pouvait
admettre les restrictions mentales, mai-
jamais non plus il ne consentit- à prendre
place dans l'un des camps, unissant dans
une même haine tous ceux qui firent ta
guerre.
Ferdinaaid-Domela Nieuwenhuis était né à

Amsterdam, le 31 décembre 1846. Elevé dfâo?
la religion luthérienne, il suivit les cour?
du séniirîaire de la capitale, et fut nomm-'
pasteur à Beverwyk, en 1871, puis quatre
armées après, à La Haye.
En 1870 déjà., il avait donné im avant-

goût de ses idées révolutionnaires, fon¬
dant, à-l'occasion do la guerre'franco-aile
mande, na groupa de .pacifistes, et -en en¬
voyant au roi une adresse, l'invitant à ré
signer son droit constitutionnel dé déclarer
La guerre entre les mains des représentants
du peuple.

En 1878, il écrivit au conseil de l'église
luthérienne de La Haye : « Travailler au
progrès de l'humanisme, et cela en qualité
de chef d'une Eglise qui, par , principe, est
l'adversaire de l'humanisinie, cela je ho puis
et je ne dois le faire, maintenant que la
chose m'apiparalt clairement. Ma conscien¬
ce me défend donc de rester à 'a tète de
ma paroisse ».

C'est alors qu'il fonda lo journal Recht
voor Allen {Le. droit pour tous), et qu'il com¬
mença la série de se conférences, où il dé
ploya un talent d'orateur fougueux et con¬
vaincu. En 1886, il est condamné à une an¬
née d» travaux forcés, pour crime de lèse-
majesté, à propos d'un article intitulé : l.e
roi vient. Et la foule imbécile, en apprenant
la condamnation de celui qui plaidait, sa
cause, dansait dans la rue, en chantant :
« Nieuwenhuis doit fabriquer des sacs, hi 1
ha telio ! »

En 1888, il fut élu à la Chambre, par le
district Scli-o.ter.land. 11 y, demeura isolé, > t
sa. critique intransigeante ne .pouvait lui
valoir que des insuccès d'ans ce milieu par
lëmentaire-, dont il devint bientôt, l'adver¬
saire le plug résolu. Aussi, aux élections
de 1891, il demeura sur le carreau.

Dès'lors, il affirme de plus en plus ses
idées anarchistes, s'éloignant des doctrines
de Marx, pour se rapprocher de Bakounine,
Kropotkiha et Reclus. Et il fonda un nouvel
organe : De Vrije Sociatist {le libre socialis¬
te). On se rappelle comment, en 1891, au
deuxième Congrès international socialisa
de Bruxelles, il combattit les socialistes al¬
lemands, et se fit le défenseur de la grève
générale et du refus du service milita,ire. Il
subit, à cette occasion, une défaite abso-u
lue, de même qu'au Congrès de Zurich. Mais
il avait vu juste, et l'avenir a prouvé te
néant des théories de ses adversaires, qui
ne sa montrèrent, à l'époque du grand con¬
flit, -que des bourgeois déguisés.

Domela Nieuwenhuis a, beaucoup écrit ;
entre autres une Histoire du socialisme,eu 3
volumes. Chrétien devenu anarchiste, soit i
l'histoire de sa conversion, la Débâcle du 1
Marxisme, La Bible, son origine et son his¬
toire, des. séries de contes populaires, etc. 11
écrivait couramment en français et en a-Il-*- -

mand, et, sauf erreur, aussi l'anglais. ■
Dans le mouvement hollandais il y a pou

de figures aussi nettement, révolutionnaires
que- cet ancien pasteur luthérien. 11 ava't
très bien compris le danger de l'éducation ■
tel Le qu'elle est pratiqué© par l'Etat. « Nos
gouvernants, disait-il, dans une conîérenca
sur ''éducation Libertaire, comprennent très
bien que l'instruction vraie et libre répan¬
due dans le peuple serait la mort de tout
gouvernement, car c'est grâce à l'imécillit V
du peuplé que les gouvernants peuvent jouer
leur jeu au dépens des peuples qui orient :
« Hosannah ! » un jour, et « Crucifiez-le ! »
le lendemain, qui applaudissent indistincte¬
ment deux orateurs dont l'un dit précis.'-
ment le contraire de l'autre. »

Quelle amère expérience, quelle profonde
désillusion-dénotent ces pensées. Mais bien
qu'il connaissait si à fond l'incapacité1 ab¬
solue de la foule, et même son insondab'-
indifférence, il n'en voulait pas moins La dé
sintoxication de ces cerveaux volontaire¬
ment tenus dans l'ignorance par les puis¬
sants du jour, et sans cesse, il déinoncera
« les écoles qui sont des étalMissements de
dressage, dans lesquels on fait de bons ci¬
toyens, qui obéissant aux gouvernements ».
Et quand même, malgré tous les écœure¬

ments, toutes les diéifaites, il croit au triom¬
phe de ce qui fut le but de toute son exis¬
tence avec le doux entêtement des illuminés*

Quelques extraits
CO

SOCIALISEE ET LIBERTE
Tout le développement d-e l'humanité

va dans la direction de la liberté ' et
quand les socialistes (c'est-à-dire les so¬
cial-démocrates), veulent avec Remcd,
un minimum d'autorité et une exten¬
sion indéfinie de lu liberté, ils.sont per¬
dus, cor il n'y a plus entre eux -et les
anarchistes, de différence de principes,
rnais .seulement une différence de plus
ou de moins.
L'idéal pour tous est l'élimination

complète {lui principe, d'autorité, l'affir¬
mation intégrale du «principe de liberté.
Si cet idéal est oui ou non réalisable,

■c'est une autre question, mais mieux
vaut un idéal superbe, élevé, même s'il
ost irréalisable, que l'absence- de tout
idéal.

; Q-u-e chacun se demande ce qu'il dé-
| are e.l aura pour réponse': « Vivre en
nlclne Iiuèrié sans être entravé par des
)bstades extérieurs ; déployer ses for¬
ces, ses qualités,»ses dispositions natu¬
relles. » Eh bien ! ce que vous deman¬
des" pour vous-même, il faut le donner
aux autres car les autres désirant ce

'lue vo-us désirez. Donc, il nous faut des
conditions par lesquelles chaque indivi¬
du puisse vivre en pleine liberté, puisse
déployer ses forces. Quand on veut cela
powr soi-même et qu'on ne l'accorde
pas aux antres, on crée un privilège.
Voilà tout ce qu'on demande : de l'aile

franc .et libre pour respirer.
Et si l'observation ne nous trompe

pas, nous voyons que tout le dévelop¬
pement humain est une évolution dans
ie sens de la liberté.

La so-cial-diémocratie qui est et de¬
vient de plus en plus un -socialisme
d'Etat, est un obstacle à la. liberté, car
au lieu d'augmenter la liberté, -elle Crée
ide nouveaux liens. Elle est déplus dan¬
gereuse parce qu'elle se montre sous le
masque de la liberté. Les Etati-stes sent¬
ies ennemis de la liberté et quand oh
veut unir le sociàlismo à la liberté, il
faim- acceplclr le socialisme libertaire
dont le but est toujours d'unir la liber¬
té au bien-être de tous.

I>a plupart ne croient pas à la liberté
et c'est pourquoi ils rejettent toujours
sur elle la responsabilité des -excès, s'il
s'en produit dans un mouvement révo¬
lutionnaire. Nous croyons au. contraire
que les excès sont la. conséquence du
vieux système de limitation de la li¬
berté.
Ayez confiance dans la liberté qui

triomphera un jour. 11 est vrai que mê¬
me les hommes de science ont peur de
cette terrible géante, cette fille des
dieux antiques dont personne ne pour¬
ra câliner la puissance Je jour où elle
se lèvera dans toute sa force. Tous la
comternplent avec terreur ,en prédisant
de terribles jours a,u monde, si .jamais
fjÀl-e rompt ses liens, tous, exceptés ses
quelques rares amants aippartonanj
principalement aux classes pauvres.
'Et cette petite troupe, troupe a-ussi de
martyrs ou victimes, travaille incessam¬
ment à sa délivrance, desserrant tantôt
de ci, tantôt de là un 'anneau, certaine
que l'heure venue, la -liberté secouera
Toutes -ses chaînes et se dressera en
lace du monde pour se donner à tous
ceux -qui l'attendent.
Le triomphe viendra mais pour cela

il nous faut une foi absolue dans la li¬
berté, seule atmosphère dans laquelle
l'égalité et la fraternité s-e meuvent li¬
brement.

do ceux qui demeurent confiants et qui gar¬
dent jusqu'au bout leurs saint.es illusion;
11 l'a dit lui-même, dans sa- livre Le soci-e-
lisme en danger : « Ayez confiance dans la
liberté, qui triomphera un jour. Il est vrai
que les hommes de science Ont peur de Cette
terrible géante, cette fille des dieux antiques,
dont personne ne pourra calculer la puis¬
sance le jour où elle se lèvera dans toute sa
force. Tous la contemplent avec terreu-r, et
prédisent, de terribles jours au monde, si ja¬
mais elle rompt ses liens, tous, excepte' ses
quelques rares aimants appartenant prin
cipalement aux classes pauvres. »
On a précisément reproché à Nieuwenhuis

de n'être pas de ces désliérites de la. fortune.
Mais son indépendance matérielle,' il en- lit
le plus bel emploi. 11 fut g,'in-.'-roux à tel pcfut
que de cette fortune qui u PSehut eh nais-
sa.n, il .ne restait lien litf-'ralehient, dans Sel
vieillesse. A 73 ans, il est-Inort pauvre, it
c'est un éloge, de plus à l'actif de cet hom¬
me qui ne transigea jamais avec sa - cons¬
cience, et qui jusqu'au dernier moment, de¬
meura fidèle à sa conception qu'il avait si
clairement résumée en ces mots : « Tout, ab¬
solument tout, devra être changé, lorsque ta
société aura brisé les chaînes économiques
qui l'enserrent. »
C'est cette pureté de doctrine, celte néga¬

tion de l'action politiquo et parlementaire
que ne- lui ont jamais pardonnée les socialis¬
tes, tant latins que germains. Mais C'est elle
aussi qui fait de lui une grande et belle fi
gure.

LDe la <r Feuille » de Genèuei. F. S.

lui Sasaliii il la kial-SMi

ÇOEST-OE QU'UN VOLEUR ?
Nos lois pénales, nos moeurs, tout est

basé sut le principe fie la (propriété pri¬
vée, mais lu masse ne se demande ja¬
mais si ce principe est juste et. s'il pour¬
rait -soutenir n'importe- quelle discus¬
sion contre la logique et le bon sens.
Nous considérons même les transgres-

s-surs de ces lois comme -des malfaiteurs
et peut-être ne sûnt-il.s autre chose que
les pionniers d'une société meilleure,
moins funeste que la nôtre.
Visitez les prisons, faites une enquête

et que trouvez-vous ?
Les neuf dizièmes des malfaiteurs en¬

fermés derrière des tportes verrouillées,
ont fauté (si cela s'appelle fauter), par
misère ; leur crime consiste en leur
pauvreté et en ce qu'ils ont préféré,
teifdre la -main et prendre le nécessaire
plutôt, que de mourir de- faim, ohsciilé-
ment, tranquillement, sans protester.
Ils ont attaqué le -droit .sacro-saint de la
propriété, ils n'ont pas voulu se sou¬
mettre à un régime d'ordre qu'ils n'ont
pas créé et auquel ils refusent de se
conformer.
Le professeur Albert Lange a écrit

quelques mots qui sont dignes d'être j
portés sur les ailes du vent, jusqu'aux ;
confins de la terre. Les voici : « 11 n >
a pas à attendre qu'un homme se sou¬
mette à un régime d'ordre à la création
duquel il n'a pas collaboré, ordre qui
ne lui donne aucune participation aux
productions et jouissances de la société
et lui prend même les moyens de se les
procurer par son travail dans une par¬
tie quelconque du monde, aussi peu
qu'on puisse attendre qu'un homme
dont- la tête est mise à prix, tienne le
moindre compte de ceux qui le persé¬
cutent. La société doit comprendre (Rte
ces déshérités, qui sortent de son sein,
s'inspireront du droit du plus fort ; s'ils
sont nombreux, ils renverseront- le ré¬
gime -existant et en érigeront un autre
sur les ruines sans se préoccuper s'il
est meilleur ou pire. La société ne peut
faire excuser la perpétuation de son
droit' qu'en s'efforçant continuellement
de l'appliquer à tous les besoins, en sup-
urjimant les causes qui font manquer à
tout droit- d'atteindre son but et, môme
en cas de besoin, en donnant -au di oit
existant une base nouvelle. »

Qu'on essaie seulement de renverser
celte thèse et l'on s'apercevra qu'elle
est irréfutable
C'est ainsi qu'on est forcé morale¬

ment d'accepter un régime d'ordre qui,
force à souffrir de la faim, de la mi¬
sère, à avoir des soucis, des tourments.
Quoiqu'un a faim : la loi de la nature

lui dit qu'il doit, satisfaire aux besoins
de son estomac. 11 voit 1-a nourriture
qui convient à ces besoins, la prend, est
•arrêté et mis en prison.
Au cas où son esprit n'est pas encore

f; tissé par la m-ora'le, qu'on tâche d'ex¬
pliquer à cet-ho-mme qu'il a mal agi,
qu'il a commis une mauvaise action,
qu'il est-un malfaiteur... il ne compren¬
dra. pas. On parle -de voleurs ; mais
qu'est-ce qu'un voleur ?
C'est celui qui vole.
Oui, mais cela-ne donne guère d'ex-

pli-cations. Que signifie voler ?
C'est prendre ce qui ne nous appar¬

tient pas.
Nous n'y sommes pas encore, cair ici,

se -place la question : Qu'est-ce qui
m'appartient ?
Et que faut-il répliquer à cette ques¬

tion ?
Qu'est-ce qui nous revient comme

êtres humains ?
Nourriture, vêtements, habitation, dé¬

veloppement, loisirs, en un mot t-o-u.tes
les conditions qui garantissent notre
existence.
Est-il voleur c-elui -qui, ne possédant

pas ces conditions se les approprie ?
C'est absurde de le soutenir.
Et- pourtant- n-os lois, notre morale le

qualifient de voleur.
Le contraire est vrai. Les voleurs sont

ceux qui empêche-nt les autres d'acqué¬
rir les conditions de l'existence ; et ce
ne sont pas seulement des voleurs, mais
des assassins de leurs semblables ; car
prendre à quelqu'un les conditions qui
assurent son existence c'est lui prendre
la vue.

(!) Tirés du Socialisme en danger, 1 vol.,
4 fr. 50, il la Librairie Sociale, 69, boulevard
de Bellevilte. — Demander : Le Militarisme,
1 hroch.; Education libertaire, l broch.; Doméla
Nieuwenhuis, sa vie, son œuvre, par Lorulot.

Il me fut toujours impossible de voir une
différence entre l'ordinaire cîuperie et le
cœnimieTce. Le commerce n'est qu'une dupe¬
rie eh grand. -Celui qui dispose de gros capi¬
taux n'admet pas les flibustiers et, en fai¬
sant beaucoup de bruit, il tâche d"Murer
l'attention sur eux comme voleurs, afin de
déton-i-nor cette attention de 1-ui-mêruù

E. D-N.

Domela Nieuwenhuis a été, en Hol¬
lande, c'est-à-dire en un pays soumis
plus qu'aucun autre à l'influence ger¬
manique, 1-e -champion de l'anarçhisme-
oomm-uûiste ou du socialisme libertaire,
opposé au socialisme .autoritaire ou col¬
lectivisme.
il a eu le dare mérite -d'affréter la pro¬

pagation de la peste so-cial-démo-cruti-
<jue, issue de Lassalle e.t de Marx, que
véhiculaient par le monde les intellec¬
tuels bourgeois et les arrivistes po-iui-
cièns de bas étage.
Cet homme d'une si haute moralité,

d'une culture f' vaste, -d'un-e puissance
d'esprit si contedériîbl-e, qui n'avait- qu a
Se laisser -porter par le courant du par¬
lementarisme po-ur atteindre les -cimes
du Pouvoir, dédaigna les vain-es ambi¬
tions, pour se consacrer à une tâche
éminemment ingrate, mais qui n'est pas
sans procurer d«e fô&utes satispic
morales : la propagation des théories
anarchistes. Pasteur du protestantisme
luthérien, Dômôlû était alors, près de
l'anarchismé chrétien. Mais, à -un mo-
nient donné, il sentit 1 cttiircuioe oc-culte
de Marx, il i'ut bypnofcisé.Oraduellement,
nous dit-il, « surtout p-ar suite de la
conduite des fanatiques gardiens postés
sur les murs de la Sion socialiste », il
se ressaisit, et il s'aperçut- que Marx
avait été « l'homme du socialisme au¬
toritaire ». .. . ...

.L est à cette mutation de Lmt-ellige-n-
ce. que nous devons c-ette série -d études
publiées par fragments dans la Société
Nouvelle de Nions, et qui, réunies en
volume préfacé par Elisée Reclus, ont
donné Le Socialisme en danger, une
de" n-os œuvres « classiques ».
Le Socialisme en danger est- un-e œu-

VfMrs sincérité et de. force.
Il -est bon de 1% relire à l'heure où le

marxisme sévit en Russie, so-us forme
< l'une■■ - tyrannie- sans nom, et on^ Aller

a%0 ses-• -\oslcc fît ses •Lbèlt,
sous forme d'une dictature du sabre.
Faillite ici, et faillite là ? Non pas. Le

marxisme de là social-dém-o-crulie a
porté ses fruits légitimes ; il a produit
ce qu'infailliblement il devait produire,
ce qu'il produirait à coup sûr -dans tous
les pays s'il venait par malheur à étouf-,
fe-r lo courant so-cialiste libertaire, fé¬
déraliste et anarcïïiste. Le marxisme n-e
peut se réaliser que par la tyrannie u,e
quelques-uns, s'appuyant sur une "Tuas¬
se ignorante et fanatisée. Malheur à
l'Individu !
Domela: fut, après Bakounin-e, 1 hom¬

me qui opposa à la dictature marxiste
la plus sensée et la -plus opiniâtre des
résistances :

Une personne revêtue d'une autorité
quelconque, écrit-il, peut et doit 1 exercer,
et. de là à l'abus. A n'y a qu'un pas. Voilà,
pourquoi nous constatons toujours le mé¬
mo mal dont la forme a été changée sans
que l'on ait attaqué le fond, et c'est pour
cela que l'on ne doit accorder pue le moins
d'autorité possible aux individus et que
ceux-ci me doivent pas en réclamer.
...La direction d'un groupe, avec une dis¬

cipline rigide, aboutit fatalement au des¬
potisme, qui est moins l'œuvre de quelques
personnalités gue la conséquence de l'esprit
de^soumission passive chez la masse. Ce ne
sont pas les despotes qui rendent lo peuple
docile et soumis, mais l'absence d'aspira¬
tions libertaires chez la niasse qui rend
les tyrans possibles.

Il faut combattre le Pouvoir chez -ceux
qui l'exercent (esprit d'autorité) e.t chez
ceux qui le subissent (esprit mouton¬
nier, esprit esclave).
Tout pouvoir a un germe corrupteur, et

c'est pourquoi il faut lutter' non seulement
contre le pouvoir d'aujourd'hui, mais contre
celui de l'avenir.
Tout gouvernement de l'homme par

l'homme est le commencement de l'esclava¬
ge, et quiconque veut mettre lin à l'escla¬
vage doit lutter contre le gouvernement sous
toutes ses formes.

1

Voilà, sans doute, l'affirmation anar¬
chiste, que la conscience- individuelle
éclair-ée opposera éternellement et irré¬
ductiblement-, aux formes changeantes
du Po-uvoir, à l'autoritarisme positif des
Eglises, des Etats, d-es Partis, des sectes,
à l'autoritarisme négatif des masses as¬
servies.
D'où vient la formlation et la perpé¬

tuation de l'esprit -esclave parmi les
masses ? Ecoutons ce jugement sur l'Al¬
lemagne contemporaine, tenre classique
du caporalisme :

La Russie est toujours représentée —
avec justice — comme le pays du knout,
mais l'Allemagne peut être citée, non moins
justement., comme le pays du bâton. Cet
instrument constitue en Allemagne l'élé¬
ment éducateur par excellence. Dans les fa¬
milles, le bâton a sa place è. côté des ta¬
bleaux suspendus aux murs, cî générale¬
ment tes parents s'en servent fort généreu¬
sement envers leur progéniture. A l'éco-lo.
le Maître non seulement l'emploie, mais il

grand triomphe... Il est tout naturel que
ces hommes, militairement dressés, en -en¬
trant dans un parti, se soumettent égale
ment à une discipline rigoureuse, telle
qu'on la chercherait en vain dans un pays
où une plus grande liberté existe depuis des
siècles et où on.ne supporterait pas lcs_l'ras-
ques de l'autorité avçc la passivité qui pa¬
rait être de rigueur en Allemagne.

Ce n'est pas .seulement con.tre l'esprit
autoritaire, dictatorial et grégaire de la
social-d-êmo-craiie -que combattit Domela
Nieuwenhuis. Le sentiment national si
fortement 'développé chez les adeptes
de Marx, ne pouvait .trouver grâce" de¬
vant f,--n mte-rnalio-niaiisme loyalement
-affirmé.

Les Allemands accusent les Français «la
chauvinisme, parce -que ces derniers rente-
ment la rétrocession do l'Alsace-Lorraine.
Mais n'a-t-on pas te droit c-galemcni de tnxér
de chauvinisme les Allemands qui veulent,
garder ces doux provinces ? Le parti so¬
cialiste allemand, en parlant, de cette ma¬
nière et en attaquant constamment la Rus¬
sie, a fait lo jeu du gouvernement. Pour ce-,
iui-ci, la grrnd'ë question était, en effet :
« Comment"'nous débarrasser de l'ennemi de
l'intérieur, de la démocratie socialiste ? »
C'était la crainte même du mouvement po¬
pulaire qui empêchait jusqu'ici le gouverne¬
ment de l'aire la guerre. Ils avaient peur
des conséquences éventuelles d'une pareille
entreprise.
Aujourd'hui, cette crainte a disparu, cm?

le parti -a Jui-mêmc rassuré le gouverne¬
ment. Nous comprenons parfaitement -que
l'on ait pu dire, après toutes ces excita¬
tions : d Les démocrates socialistes allemands"
ne dçvront>pas trop s'étonner lorsque, dans
urîe guerre contre1 la Russie,1 ils seront -or¬
ganisés en corps d'élite pour servir de chair
à canon de première qualité. Ils en ont for¬
mulé le désir. On no leur marchandera pas
lin monument co-mmémoratif, sous forme
d'un gigantesque molosse en fe.r par exem¬
ple.

Et ces lignes qui; hélas ! étaient pro¬
phétiques :

11 est donc bien établi que pour ces mes¬
sieurs, dans l'éventualité d'une guerre con¬
tre la Jtussie, bourgeois et prolétaires ne
font plus qu'un et que la latte des classas
est provisoirement mise de côté ! M-ais la
guerre contre la Russie c'est, dans l'état des
choses actuel, la gu-erre contre la France,
et Engels le reconnaît lui-même lorsqu'il
écrit : « Au premier coup de canon tiré su-r
la Vistule, les Français marcheront vers la
Rhin. » Voilà précisément ce -que nous
craignons ! Des travailleurs socialistes
français marcheront dans les rangs contre
des travailleurs socialistes allemands enré¬
gimentés, à leur tour, pour égorger leurs
frères français. Ceci devrait à tout prix
être évité et, qu'on le trouve mauvais ou
non qu'on nous traite d'anarchiste ou de
tout ce que l'on voudra, nous n'en dirons
pas moins que tous ceux qui se placent sur
le même terrain que Bebel ont des idées
chauvines et sont bien éloignés d-u principe
•internatioaliste qui caractérise le socialis-
ma.

Domela dénonce le sentiment natio¬
nal q-ui anime la social-démocratie oom-
me urrfianger et il .prédit à quelles con¬
séquences criminelles aboutira -ce sen¬
timent, si jamais une guerre vien-t à se
déclarer. Aux sophism-es en cours* sur
« le péril russe », il rétorque :

Est-ce que par hasard la Prusse serait
autre chose qu'un royaume de proie ?
...Certes, si 'a Russie était victorieuse,

cela serait un désastre pour la civilisation.
Mais si la Prusse sortait triomphante de la
lutte, c-ela vaudrait-il beaucoup mieux ?...
Nous ne sommes nullement convaincus dé
l'avantage qui résulterait d'une victoire al¬
lemande pour le mouvement socialiste. Nous
croyons au contraire qu'elle aurait pour con¬
séquence immédiate de consolider le prin¬
cipe monarchique au détriment du mouve¬
ment révolutionnaire,

Au germanisme outré de la social-dé¬
mocrate, Domela Nieuwenhuis opposa
une conception antip-atriotique ét anti¬
militariste rigoureuse.
Il dit avec Schiller :

C'est le privilège du philosophe et d-U'
poète de n'appartenir à aucun peuple, à au¬
cune époque particulière, m.ais d'être en
réalité le contemporain de tous les temps.

Avec Mairx et le Manifeste Commu¬
niste, il déclare :

Les prolétaires n'ont pas de patrie. Tra¬
vailleurs de tous les pays, unissez-vous I

j

Avec le Liebknecht de la i™ Internatio¬
nale. il dit -et il maintient :

l'as un homme, pas un centime pour lé
militarisme !
Même en laissant de côté toute philoso¬

phie et toute prophétie, nous n'avons pas,
comme socialistes, à encourager l'esprit
guerrier contre qui que ce soit. Nous de¬
vons au contraire faire tout ce qui est en
notre pouvoir afin de rendre la guerre im¬
possible.

Telle est la thèse que soutiendra Do-
meta dans les CongTès de la social-dé-

a même le droit do s'en servir; Ce qui fait ni-ocratie internationiaile. C'est la thèse
que les enfants ayant quitté l'école et en- de^Tantimilitari.sme intégral avec la
tranl à l'atelier ou à la fabrique, ne sont co-nse-quence révolutionnaire de la. grè-
nullemërit étonnés de retrouver là égale- ve générale insurrectionnelle en oas de
ment leur ancienne connaissance et "c'est mobilisation.
dans l'armée crue le bâton, obtient, son olus L'échec constant de cette thèse (dlams
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les Congrès 'politiciens détermina Do-
ixièla, devenu définitivement anarchiste,
à fonder une Association Internationale
'Antimilitariste qui .prit un certain dé¬
veloppement, en France, vers les an¬
nées 1903-1906, mais qui ne réussit pas
à s'affirmer comme force susceptible de
■réfréner le courant guerrier alimenté
■par les puissances rivales du Capita¬
lisme.:

„ .

On suit que la thèse de Domela fut
reprise, dans les Congrès intepiiatio-
na'ux socialistes par Yhervéisme fran¬
çais. Ces congrès, toujours dominés par
l'élément germanique, ne firent aucun
succès à la grève générale et insurrec¬
tionnelle, qui trouvait cependant en
France et en Angleterre, des adeptes
résolus.
Les prévisions de Domela devaient se

réaliser pleinement en 1914. La social-
démocratie qui avait esquissé pour la
forme un mouvement protestataire (au¬
torisé par le kayser) se trouvait unani¬
me, deux jours après, pour acclamer le
gouvernement du crime. Et tant que le
crime dura, on eut la douleur de cons¬
tater que les asocial-démocrates, à l'ex¬
ception. de quelques hommes qui eu¬
rent la courage un ,PSU tardif, de se
dresser en opposants, se firent Jes « ser¬
viteurs complaisants et- souvent empres¬
sés etu kayser ».
Domela avait vu juste. Domela avait

raison de dénoncer le faux internatio¬
nalisme des social-démocrates alle¬
mands.

_

Si sa Thèse •antimilitariste intégrale
l'avait emporté, c'est-à-dire _si la. social-
démocratie avait elé contrainte de four¬
nir des garanties sérieuses de son inter¬
nationalisme, eh bien ! la guerre eût
pû être évitée, au moins il se fût pro¬
duit, jjL coup sûr, dans tous les pays,
dé vastes mouvements de masses. Com¬
me le pensait Domela, la mena.ee, la
crainte de ces mouvements, eût été sus¬
ceptible d'inhiber les puissances guer¬
rières. Celles-ci se sont déchaînées d'ans
Itous les pays, avec fureur, avec fréné¬
sie, parce que nulle part, elles n'ont
•constaté l'existence d'une mentalité
vraiment internationaliste, parce que
partout elles ont vu que les chefs des
Partis social-démocrate, étaient à leur
dévotion.
Aussi Domela Nieuwenhms était-il

'fondé'à écrire d'ans un manifeste adres¬
sé "aux antimilitaristes, anarchistes et
libre-penseurs du monde entier, au dé¬
but des hostilités :

Tous les partis, à commencer par les clé¬
ricaux, et finissant par les social-démocra¬
tes, ont voulu la guerre, soit consciemment,
soit inconsciemment, et ils sont tous coupa¬
bles, parce qu'ils ont voté les crédits de la
guerre, sans lesquels les gouvernements
n'auraient pas eu l'es moyens de déclarer la
guerre... Lorsque le 'Bureau socialiste inter¬
national était réuni, avant la guerre mena¬
çante, à Bruxelles, le moment suprême était
arrivé dans lequel on aurait pu prendre
une décision ainsi conçue : A L'ORDRE DE
LA MOBILISATION DOIT REPONDRE LA
GREVE GENERALE.

Hélas 5 rien n'était préparé. Il n'y
avait que des outres sonores ; de volon¬
té. nulle part, des défaillances et des
trahisons, partout. L'homme des mas¬
ses, l'homme stupide, se mua en hom¬
me féroce. Les premiers pas faits, il
'était trop .tard pour tenter une réaction.
Disons-le bien, il appartenait à la so¬
cial-démocratie de donner la première
la. preuve" et l'exemple d'une attitude
nettement internationaliste, antiguer¬
rière. Ce fiiv" la preuve contraire qu'elle
donna. Ce fut l'eximple de la lâcheté,
•de la félonie, qu'elle infligea au mon¬
de. De la félonie ? Hélas 1 II ne. nous

■ est même pas permis de flageller les
.social-démocEaites de l'épithèfce de traî¬
tres. Us n'ont été que logiques avec
eux-memes, logiques avec la ligne'Ile
conduite qu'ils s'étaient tracée, et 'dont
ils ne se sont -jamais départis, pas mê¬
me dans les Congrès inlernatflfeaux.
Domela les avait- bien jugés. En dé¬

nonçant leur autoritarisme monstrueux,
leur manque absolu de franchise, leur
faux internationalisme, il avait mis le
prolétariat mondial en garde -contre les
méfaits possibles de la social-démocra¬
tie.
Nul plus que lui n'a fait effort pour

introduire de la clarté, de la netteté et
de la responsabilité dans les pratiques
internationalistes, entre peuples.
Mais il se heurtait, dans les pays qui

semblaient, de par leurs traditions his¬
toriques les plus réfractair-es. à l'esprit
social-démocrate, — à des chefs de Par¬
ti de culture bourgeoise, qui avaient u'p
véritable intérêt d'Eglise, à soutenir les
'dogmes ps-euido-sicientifiques du socia¬
lisme allemand. Ils ne pouvaient que
graviter dans l'orbite de la social-démo
cratie, qui les considérait d'ailleurs
comme de négligeables satellites.
L'oeuvre de- Domela Nieuwenhuis

d'est pas achevée.
"Goptre les nationalismes orgueilleux

tel féroces : contre les diplomaties et les
politiques cauteleuses ; contre les chefs
de Parti, manœuvriers sournois et im¬
moraux du prolétariat-, — une lutte de
tous lés instants doit être menée. 11
îa-ut 'absolument susciter u-n -courant po¬
pulaire,, limpide dans ses idées ; impé¬
tueux et- irrésistible dans- sa marche.
Qûe'ie noble -souvenir d-ui puissant

lutteur disparu-, nous soutienne et nous
inspire dans 1-a tâche énorme qui reste
à accomplir,, en continuation de 1-a
sienne !

RHILL'ON.

PEUX PRINCIPES
Il y a au monde deux principes : autorité

et liberté.
L'un se trouve -dans le Socialisme autori¬

taire, l'autre dans le Socialisme libertaire.
Nous appelons socialiste d'Etat celui qui

préconise des réformes tendant à augmen¬
ter et agrandir la compétence de l'Etat dans
la société existante. C'est ce que l'ont les
Social-Démiocrates qui prennent l'Altema-
gius pour modèle ; voilà pourquoi noue
avons le droit de les classer so-us cette
rubrique.
Le socialisme libertaire veut le groupe¬

ment libre des hommes «roi, par leurs inté¬
rêts sont poussés à se -réunir afin- die coopé¬
rer au même idéal, mais qui gaa-dent la
liberté, instantanée -pour ainsi -dire, de se
retirer de cette coopération.
L'esprit de fraternité et de solidarité n'a¬

nimera et -pénétrera l'humanité que -l-oirs-
ffa'eil® aura pris -pour base l'égalité, comme
forme la liberté.

F D-N.

I tous les antimilitaristes, anarchistes,
lires penseurs du monde entier

Dans ce temps; si sérieux où la société en¬
tière est disloquée, c'est» notre devoir de faire
entendre notre voix, qus devrait être entendue
plus que celle de touv .autre parti, parce que
c'est nous qui avons Uastjours averti le monde
et qtîf avons propagé if idée intégrale de l'an-
timilitarisme ;

pas un homme; pas un centime
pour le militarisme !

Tous "Tés partis, à (Commencer par les clé¬
ricaux et finissant pa r les social-démocrates,
ont voulu la guerre, soit consciemment, soit
inconsciemment, et ils .sont tous coupables,
parce qu'ils ont voté lest crédits de la guerre,
sans lesquels les gouvernements n'auraient pas
eu les moyens de déclarer la guerre, car pas
d'argent, pas de Suisses.
Il y a vingt-cinq ans que je préconise le

seul moyen qui, dans la pratique, puisse ren¬
dre impossible toute guerre;. Et qui veut le
but doit vouloir les moyens pour l'atteindre.
Avec des résolutions de papier, on ne peut
pas combattre les -obus des canons. Avec la
phraséologie, on ne peut pas conquérir le
monde-

Et ce moyen,c'est jLA PROCLAMATION
DE LA GREVE GENERALE EN CAS
DE GUERRE, ou bietn LE BOYCOTTAGE
INTERNATIONAL DES PUISSANCES
BELLIGERANTES-
C'est le prolétariat, ce sont les ouvriers

productifs qui, seuls, ont dans leurs mains la
tâche sublime, vraiment civilisatrice, de la
paix internationale.
Lorsque le Bureau socialiste international

était réuni, avant la guerre menaçante, à
Bruxelles, le moment suprême était arrivé
dans, lequel on aurait pu prendre une déci¬
sion ainsi conçue : A L'ORDRE DE IA
MOBILISATION, DOIT REPONDRE
LA GREVE GENERALE.
Peut-être les chefs du parti 'dans les dif¬

férents pays auraient été mis en prison ou
même fusillés- C'est possible. Mais, ou bien
on a un principe, ou on n'en a pas. Et quand
on a un principe, il faut lui être fidèle, mê¬
me jusqu'à la- mort- Un pays est fier de ceux
qui tombent au champ d'honneur, c'est-à-
dire sur le champ de bataille ; mais il ine
semble que l'humanité reconnaissante aurait
honoré la mémoire de ceux qui seraient re¬
connus comme les -bienfaiteurs du monde en¬

tier, beaucoup plus que s'ils étaient tombés
sur un chapir» de bataille- Les anciens di¬
saient que c'est un honneur de mourir pour
la patrie, je trouve -beaucoup plus glorieux
de vivre -pour la patrie.
Certainement, il y aurait eu1 des victimes-

Bien possible ; mais dans tous, les cas bien
moins qu'aujourd'hui dans la guerre, et ceux
qui auraient succombé seraient morts pour
un principe sublime et non pour l'extension
de l'impérialisme, œuvre de la classe capi¬
taliste-
Quand on nous dit que, la classe ouvrière

est encore trop faible .pour réaliser ce projet,
je réponds : Est-ce qu'elle a essayé de le réa¬
liser ? Et je dis : N'oublions pas -que dans
l'histoire ce sont toujours les minorités, qui
ont commencé et non pas les majorités-
Avant la grande révolution, il n'y avait,

selon Camille Desmoulins, pas douze répu¬
blicains à Paris, et, après trois années, la tête
du- roï Louis NVI tombait sous la -guillotine
et la république était -proclamée-
Hélas ! disons le, on- n'était pas à la, hau¬

teur de sa tâche.
Oh ! quels magnifiques discours à Bruxel¬

les, quels applaudissements des orateurs' !
Mais ce n'sst pas cela dont -on avait besoin
danc ce moment, c'est l'action qui était né¬
cessaire.
Lassall-e a dot -ime fois une belle parole,

qui est trop- oubliée, par les chefs des partis
du peuple- Les rois, disait-il, sont généra¬
lement mieux servis que le peuple. Les servi¬
teurs dés rois ne sont pas des- orateurs, com¬
me souvent les serviteurs du peuple, mais ils
sont des gens pratiques, QUI SAVENT
AGIR. »

Oh ! qu-e c'est admirablement dit et com¬
pris. Et c'est pour cela, que le peuple n'agit
pas à l'heure décisive. O ! peuple de, babil¬
lards, apprends à agir et tu sera le plus fort.
On aurait pu faire encore quelque autre

chose, si on avait osé. Figurez-vous qu'on
ait composé à Bruxelles une déclaration île ce
genre pour la lire dans les Parlements des
divers pays, quand- les gouvernements, au¬
raient demandé les crédits de guerre :

« Nous, les social-démocrates, déclarons
que nous n'acceptons aucune responsabilité
pour le crime que veulent commettre les gou¬
vernements.
Nous déclarons ne pas être complices de

la guerre déshonorante qui va éclater-
Vous, les gouvernements,, vous avez mené

le char de l'Etat dans le marais c'est vous
qui avez le devoir de l'en tirer sans que nous
donnions notre assistance.
Nous nous déclarons contre les crédits de

la guerre et nous remettons nos mandats dan-s
les mains du peuple pour écarter toute appa¬
rence de complicité. »
Quelle impression, pensez-vous, une telle

déclaration, faite d'un commun accord dans
les divers Parlements par les 112 députés
sociaT-démocrates du Reichstag, allemand, les
102 socialistes de la Chambre des députés en
France, etc., etc., eût produite ?
Je suis persuade que le retentissement d'un

tel acte aurait été considérable. Les ouvriers
auraient dit : Voilà des hommes de principe
qui ont un devoir plus élevé que leur mandat-
Tout le monde ouvrier, et même beaucouo
d'autres .personnes, auraient applaudi.
Et cet acte aurait été tout à fait légal et

l'influence en aurait été encore plus énorme
si on avait eu le courage de les emprisonner.
Au contraire, l'attitude des social-démo¬

crates italiens fut -beaucoup plus frappante.
Ils avertirent le gouvernement que s'il se joi¬
gnait à la Triple-Alliance, la révolution re¬
commencerait dans le pays, et c'est pour cette
raison que l'Italie est restée neutre jusqu'à
aujourd'hui.

Son Excellence, le ministre Jules Guesde,
a dit une fois ; « Nous sommes résolus, et les
partis socialistes doivent l'être aussi, à jeter
la révolution dans les jambes des .armées en
marche. Il faut crier aux canons que l'on rou¬

on

un
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le et que l'on charge : On ne passe pas ;
ne part pas ! ! »
Mais , un ministre socialiste n'est pas

socialiste ministre.
Les social-démocrates russes aussi ont eu

une belle attitude- Après avoir protesté contre
la guerre et les crédits demandés à la Douma,ils ont quitté la salle ; ils n'ont pas commis
le crime d'accorder l'argent-
Hélas ! rien n'est fait ; et un parti aussi

puissant que les social-démocrates d'Alle¬
magne, avec ses 4 1/4 millions d'éfeteurs, a
été une quantité négligeable et, ce qui est en¬
core plus fort, ils vont tout à fait avec le gou¬
vernement, ils sont devenus un parti gouver¬
nemental. La pensée nationale, a primé par¬
tout l'internationalisme, de sorte qu'on peutdire : Grattez un peu l'internationalisme et
vous trouverez le nationalisme au fend du
cœur.

Qu'est-ce qu'il y à faire pour nous ? Voilà
la grande question.

Ce n'est pas le moment de pleurer.de mau¬
dire, au contraire, c'est le moment d'agir.Les oreilles sont ouvertes pour nous entendre,
donc il faut faire une grande propagande
pour nos idées antimilitaristes-
Nôtre éminent confrère, le professeur Sergi,de Rome, a très bien dit :

« La paix se fera quand les hommes QUI
SONT LES VICTIMES DES GUERRES.
LES VICTIMES DES DEPENSES
POUR LES ARMEMENTS ET LES VIC¬
TIMES DE CET ESCLAVAGE MILI¬
TAIRE peu différent de l'esclavage antique,
qui s'appelle le service militaire obligatoire,
refuseront d'obéir aux lois barbares en vi¬
gueur, émanations de ces diplomates qui, eux,
ne sent jamais les victimes de rien, — et
qu'ils feront cesser les armements,mettant fin
par cela à la -guerre. »
Cela est vrai.
Douze millions de femmes ont protesté -11-

près des ambassadeurs et du ministre des Af¬
faires étrangères anglais, sir Edward Grey,
contre la guerre.
Très bien comme commencement.
Mais nous disons : Continuez votre œuvre

humanitaire, oh ! femmes de bonne volonté-
Ce que femme veut, Dieu le veut, dit-on tou¬
jours. Et mainenant on a affaire avec 12 mil¬
lions de femmes. Si elles- voulaient sérieu-
ment, énergiquement, si elles mettaient en¬
tre les armées des combattants en disant ;
« Tirez si vous osez », que ferait-on ? Est-ce
que la guerre serait possible dans ces circons¬
tances ? Si les dockers, les cheminots et les
mineurs se liaient ensemble pour empêcher
partout la guerre en disant : « Nous ne char¬
geons et ne déchargeons.; aucun vaisseau à des¬
tination d'une des puissances belligérantes,
nous ne transporterons aucuq train sur le
champ de bataille », on ne pourrait pas guer¬
royer-
Il y a tant à faire-
Notre voix, comme antimilitaristes, comme

anarchistes, comme lifirgs penseurs, doit ré¬
sonner partout dans le monde entier, doit ré¬
sonner beaucoup plus forte -et plus puissante,
de sorte qu'elle étouffera même le son du ca¬
non. et éteindra la torche de la guerre.
Nous, les anarchistes hcftlandais d'Ams¬

terdam, nous avons eu un grand meeting pour
constituer notre point de vue principal et nous
portons cette déclaration de principe à la con¬
naissance de l'Europe ; nous demandons à
discuter et à réfléchir sans dire : Qui a dit
cela ? mais plutôt : Qu'est-ce qu'on a dit ?
Voilà nos idées, comme nous les avons émi¬

ses dans' la. résolution suivante :

Considérant que la guerre européenne est
la conséquence logique (lu capitalisme et est
devenue possible par le militarisme, qui met
les peuples toujours armés vis-à-vis les uns
des autres ;

Ce meeting proteste énergiquement contre
cette brochure infâme, qui menace la civili¬
sation et l'humanité ;
Proteste aussi de toutes ses forces contre

le, christianisme international et contre la so¬

cial-démocratie internationale, qui, tous les
deux, ont abusé de leur influence sur le peu¬
ple pour encourager la haine nationale abo¬
minable.
Considérant aussi que, d'un jour à l'autre,

l'occupation de la Hollande .par les armées
■étrangères peut devenir un fait ;

Que l'ouvrier ne peut être ennemi des ou¬
vriers d'un autre pays et ne l'est pas non
■plus ;
Qu'il n'a aucun intérêt à maintenir les

frontières, fixées arbitrairement, et à conser¬
ver la dynastie ou le régime politique qui
existe ;
Qu'il est astreint au travail pénible pour

trouver une pauvre existence,la misère et l'in¬
justice sous n'importe quel drapeau ou quel
gouvernement i;
Qu'il aura autant de droit et de bien-être

sous tout régime qu'il aura de force et d'au¬
dace ;

Considérant aussi que la défense des. fron¬
tières causera plus de misère et de ruines que
si elles ne l'étaient pas •;

Que la non défense donnerait peut-être un
grand élan dans la direction de la paix ;
Qu'en tout cas, le peu de possession maté¬

rielle et le peu de liberté politique que l'ou¬
vrier hollandais possède ne vaut pas une seule
vie humaine ;
Que la lutte prolétarienne sous un autre

gouvernement peu être aggravée, mais aussi
favorisée et en tout cas continuera ;
Considérant enfin que le départ aux fron¬

tières sous quelque prétexte, nous empêcherait
pour toujours l'agitation contre toute forme
de militarisme ;
Que la lutte contre le militarisme pèse le

plus chez nous, parce que 1e; militarisme,
comme la force organisée, est le plus puissant
instrument d'oppression dans les mains de la
bourgeoisie ;

Se déclare disposé à continuer la lutte con-.
tre l'oppression économique et politiqaie et en
faveur de toute liberté et du bien-être, par
tous les moyens possibles comme auparavant,
mais proteste énergiquement contre toute ef¬
fusion de sang humain pour le maintien de
la nationalité et donne personnellement à cha¬
que camarade la liberté d'agir selon son gré,
suivant les circonstances.
A bas la haine nationale !
A bas les frontières !
A bas la. guerre !
Vive la fraternisation internationale des

travailleurs !

£.-Domela! NIEUWENHUIS.

DOMELA DEVANT LA GUERRE
La guerre a passé sur le monde. Domela

disparait à l'heure où s'accuse l'étendue de
ses dévastations, le déficit des Etats, la dé¬
tresse, tant physique que morale, des peu¬
ples.

11 a. pu (Suivre ta inarabe du fléau, en no¬
ter toutes les. phases, en étudier les cau¬
ses profondes. 11 a vu l'avènement du Bol-
ohevisme en iRussie ef T'éolosioia éti- Alterna-,
gne, d'une République bizarre qui de¬
main...
Quel a été le fruit de ses observations eu

jour le jour, sa pensée sur les événements
issus de la tourmente ? Il serait intéressant
de les connaître. Malheureusement un mur
de Chine nous a tenus éloignés du reste de
l'univers, 'fout ce qui csl parvenu sur
Domela pendant la guerre est trop fragmen¬
taire, trop imprécis, pour que nous soyons
en droit d'avancer des déductions que de¬
main pourrait révoquer.
Dans le Socialisme en danger — ouvrage

écrit il y a vingt-cinq ans — Domela dé¬
nonçait le péril militariste allemand ; il
appréhendait une victoire guerrière de ce
militarisme qui lui auraiit permis d'éten-
dre son hégémonie .sur les peuples.
Sontmes-nous fondés à voir dans cette

crainte et dans ce périt dénoncé l'explica¬
tion de l'attitude d'anarchistes qui ont pris
les armes, en 191-4, contre la social-dé¬
mocratie, bien décidée à appuyer l'impé¬rialisme ?
Il est certain que des anarchistes qui fré¬

quentaient Domela.,, qui étaient ses lecteurs
fidèles, ses disciples convaincus, se sont
engagés dans les armées de l'Entente,
croyant ainsi, sincèrement, rester logiques
avec 1-a pensée de l'auteur du Socialisme
en danger.
Mais cette pensée exprimée clans le pas¬

sé n'avait-elle Pas subi des mises o-u point
successives, des adaptations à des- faits
(nouveaux ?
En 1906, au -moment de la fondation de

l'A. I. A., Domeia approuvait Dorien, qui,
dans l'Ennemi du Peuple, voulait provoquer
la guerre, — parce que la paix armée eii-
t/raln-aint lia mort à petit feu des prolétai¬
res, était un fléau dév,orateur plus redou¬
table, plus cnueil même que la guerre.De -Cette thèse à celle du socialisme en
danger, il y ,a loin en apparence. Ici, Do¬
mela veut éviter la guerre à tout prix en
faisant priser sur les gouvern.em.ents là me¬
nace dte rinsunrection ; là il veut brusquer
le déchaînement du fléaiu.
Au fond la pansée qui règne en maîtresse

est celle-ci :

« La guerre doit amener la Révolution.
Du plus graind m,ail va sortir le plus igira-nd
bien. Préparons les .masses et préparons-
nous pour être à la hauteur do la tâche
•révolutionnaire. »

Toute l'action antimilitariste de Domela
est dominée pair cette croyance, croyante
que. du reste, partageaient la plupart de®
militants.
A!u lendemain de lia déclaration fie guer¬

re, qui donna lieu dams tous les pays, à
des explosions d'enthousiasme forcenées, —
Domela n'avait pas perdu sa croyance. Il

estimait qu'il était encore possible de faire
» quelque chose ». 'faut en déplorant avec
amertume que les socialistes ne se lussent
pais montrés à la .hauteur de la tâche, il
en .appelait aux femmes, aux grandes cor¬
porations ouvrières pour paralyser les bel¬
ligérants.

« Continuez votre œuvre, û femmes de
bonne volonté ! (je que femme veut, ïDIiieule veut, dit-on toujours. Et maintenant on a
affaire avec 12 millions de femmes. Ri elles
voulaient sérieusement, émergiquemarot, sielles se mettaient entre las armées dies
combattants en disant ; « Tirez î si vous
osez t » Que fetmiit-on ? Est-ce que la guer¬
re savait possible en ces circonstances ? »

La fin de ce manifeste a trait spéiciialo-
iment à la Hollande qui, enclavée entre des
belligérants, peut devenir d'un moment à
Lamine, la proie de la. g.uer.re. Dans cette
éventualité que feront les ainurohistos ? Ils
adopteront individuellement telle altitude
qmi leur conviendra, suivant les ciroomistan-
ces.

On voit donc qu'en dehors d'un mouve¬
ment de masse insurrectionnel qui ne peut
pas s'improviser, que des minorités ne
•sont pas toujours ci&paMes de déelandher
au moment voulu, qui implique un esprit
révolutionnaire étendu, — il n'y a plus,devant la guerre, que cic.s attitudes indivi-
dueflieé variables suivant les tempéraments
et les circonstances.
Dans nos pays des lanaircllfistes ont été

rétraetaires : on les a fusillés ou embastil¬
lés ; d'autres ont dése-rié, e;t ils se trouvent
réduits ù une vie .errante ou effacée ; d'au¬
tres,, ayant eu un cas de réforme, ont tran¬
quillement continué leurs travaux pacifi¬
ques dans la légalité ; d'autres, qui étaiqnt
» bons pour l'abattoir », ont subi le sort
commun ; d'autres enfin, à l'ineltigaltion de
vénérables philosophes, crurent davoir se
déclarer publiquement pro-guerriers, jus¬
qu'à l'écrasement du militarisme allemand.
Qu'eût fait Domela parmi les anarchistes

de ce pays ? Quelle attitude eût-il fait sien¬
ne ? Quels conseils eût-Il donnés ?
Eût-il signé, avec les « Intellectuéls » un

manifeste .qui s'inspLna.it du Socialisme en
danger ?
Fût-il allé à Kienthal ?
Ces deux questions restent sains réponse.
Mais qu'est-fi besoin de tortuirer les tex¬

tes souvent incomplets, souvent contradic¬
toires erfc qui ne rendent pas toujours lia pen¬
sée avec .exactitude, pour sjawolr ce qu'au¬
rait dit ou ce qu'aurait fait Domela ?
Il ne sied pas d'en appeler au t-émoiigtnia-

g,e d'un homme que les ci-roansta.nces mê¬
mes tenaient à l'écart de la mêlée, et dont
la pensée est toujours sujette à interpréta¬
tions variées.
11 reste à Domela assez de titres à notre

reconnaisSïmœ pour que 'nul n'éprouve le
besoin de l'attirer soit dans un clan, soit
dans un autre.
Le conseil qu'il nous donnerait à tous se¬

rait celui do la tolérance mutuelle. Et pour
être tolérant il faut être sincère devant soi-
rnêmo et devant autrui.

Rh.

inlu
Domela Nicuwenheim, déjà soufrant,

n'avait pas abandonné la lutte. Et l'A. L A.
qui fut disloquée par la guerre, „ repris,
la guerre fuie, une activité qui ne parait
pas encore rayonner jusqu'à nous, mais qui
s'étend déjà en Allemagne et en Angleterre.
C'est un and de Domela, qui en assume

présentement le secrétariat : Jos-Giesen,
Olterstraat, 27 Ibis, à Litrecht.
Il vient de lancer en anglais et en alle¬

mand — (comme nous le fait remarquer le
camarade Prouvost, — Giesen doit s'imagi¬
ner que depuis que la France est devenue
colonie anglo-américaine tout le monde g
parle anglais, —) un bulletin contenant, un
appel pour un Congrès Internat ional Anti¬
militariste qui doit avoir lieu à i.a Haye
ù vue. date qui reste encore à, déterminer
dans le courant de l'année prochaine.
L'idée de ce Congrès a été reprise

France par Léon Prouvost qui lançe un ma¬
nifeste fJAjà publié pi/,r }e Çonuministe de
Bruxelles et le Libert.ai-io de la Spezzia.
Nous donnons ci-dessous le manifeste de

riotre ami Prouvost.

AUX TRAVAILLEURS DU MONDE !!

Au moment où les dirigeants consen¬
tent à souscrire une paix qui laisse pré¬
voir une reprise des hostilités dans un
temps plus ou moins éloigné, il con¬
vient à tous les travailleurs .d'examiner
froidement la situation et se demander
•ce qu'ils devront faire lorsque leurs
maîtres leur donneront à nouveau le si¬
gnal de s'exterminer pour enrichir les
profiteurs ?

OUVRIERS,.PA YSAAS 1!
L'ère «des guerres n'est pas .close. Le

militarisme existe toujours. Il est dé¬
placé, c'est tout, il est même plus puis¬
sant que jamais. Les amis d'aujourd'hui
peuvent devenir les ennemis de demain.
Nous devons donc nous, attendre à

tout événement de la part .de gens dont
les appétits sont insatiables» dos capita¬
listes voraces.

TRAVAILLEURS DE
.. TOUS LES PAYS !!

Qu'avons-nous gagné dans l'horrible
boucherie ? Rien.
Des souffrances, des misères accumu¬

lées, en est-il sorti un peu plus de
mieux-être, un peu ipius de liberté pour
le travailleur ?
Non, il est toujours l'éternel exploité !

C'es.t lui qui a fait les frais de la guer
re, c'est lui qui dans la pqix doit trimer
pour nourrir les parasites qui le su¬
cent.

OUVRIERS, PAYSANS
En présence de ces constatations, il

est impossible de ne pas .examiner si,
lorsqu'il plaira à nouveau à nos maîtres
de "noirs' donner l'ordre de. nous enire-
tuer, nous devons répondre à leur ap¬
pel et nous faire tuer bêtement pour dé¬
fendre des intérêts qui ne sont- ipas les
nôtres 1
Si les exploiteurs ont la force par l'ar¬

gent, ils ne sont qu'une faible minorité;
le nombre, c'est le Peuple travailleur
auquel il appartient d'envisager sEs des¬
tinées.

TRAVAILLEURS DU MONDE :

LE SALUT EST EN VOUS !
OUVRIERS, PAYSANS l

Kous ne vous demandons pas quelles
sont vos opinions politiques, philoso¬

phiques ou religieuses ; croyants ou -in¬
croyants, c'est ù vous de décider de- vo-
tnrsorTT

TF ne faut pas être pris au dépourvu.
11 Tïuit que vous décidiez dès mainte¬
nant et eiTWls de mobilisation vous -ré¬
pondrez TjUI ou NON à l'ordre de vos
maîtres ?
Il faut faire revivre L'ALLIANCE IN¬

TERNATIONALE ANTIMILITARISTE '
EXPLOITES DE TOUTES LES NA¬
TIONS.
Vous tiendrez un Congrès moaTal eu

l'année 1920. Vous y enverrez des dé¬
légués pour examiner cette question et
y répondre :

« DEVONS-NOUS CONTINUER NO¬
TRE VIE D'ESCLAVE ET SERVIR LE
CHAIR A MITRAILLE POUR LE PLUS
GRAND PROFIT DE NOS EXPLOI¬
TEURS ? »

N.-B. — Le Congrès se tiendra à la
Haye en 1920. Domela Nieuwenhuis et
les camarades hollandais en ont pris1'ini.tiative.
Ecrire a,u secrétaire

GIESEN, Ot-terstmat, 21
(Hollande).

général : Jos.
bis, à IJirecht.
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nécessité de la violence
An contraire nous disons que quiconque

est d'avis que le prtoiét-ariat peut arriver au
pouvoir par le suffrage universel et .qu'il
peut se servir die l'Etat pour organiser une
nouvelle société dan.® laquelle l'Etat -lui-
même sera .supprimé est u-n naïf, -un uto¬
piste. Imaginer .que l'Etat disparaisse pat¬io fa.it... des serviteurs de l'Etat, i
Le Capital se rendira-t-il volontairement ?

L'expérianice de l'histoire est 'là pour prou¬
ver te contraire, car jamais une classe ne
s,e supprimera volontairesnent. Chaque indi¬
vidu, chaque groupe lutte pour l'existence,
c'est .1 a; loi die la .nature qui fait -du droit
de défense et de .résistance l.é plus sacré
de tous les droits.
Le Socialisme veut l'expropriation dos

exploiteurs. Eh bien -peut-on penser -epu» lès
patrons, les marchands, les propriétaires,
en un mot les capitalistes, -donit la propriété
privée sera itrapstonnée en propriété socia¬
le, céderont jamais volontairement ? Non ils
se défendront par tous les moyens possi¬
bles plutôt que de pendit» leur position pré¬
pondérante. On les soumettra seulement
par la violence.

F D-N.

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Le DIMANCHE 14 DECEMBRE, ù 2 h. 30

GRAND MEETING
au Cirque de Paris

18, Avenue de la Motte-Piquet

SUR LA REVOLUTION RUSSE
L'AFFAIRE SADOUL

LES MUTINS
LES MARINS DE LA MER NOiRE
ET L'AMNISTIE GENERALE

Nous donnerons la semaine prochaine ta
liste des orateurs appartenant d {eûtes l'S
îraclions lavançécs,

Bétail et boucliers
Les. élections ne nous intéressent que

négativement. Lu critique du suffrageuniversel étant devenue,, chez noius, cho¬
se banale, il y a longtemps que nous
sommes fixés sur la valeur décevante,
de cette farce gro-t.esqùe dont l'électeur
estQ'éiernel dindon.
Nous avons dévoilé, dans les dé lui! s,tous les tr.ucs de cette énorme mystifi¬

cation, machinée par les dirigeants,
po-ur abriter l-eu-rs méfaits et appuyer
leur autorité sur un semblant d'investi¬
ture légitime, extorquée par la ruse el¬
le mensonge à la crédulité et à l'imbé¬
cillité populaires.
,Je ne recommencerai pas, après fïïhî 1d'autres, à -démontrer que- le moindre,

vice du suffrage soi-disant universel, est!
d'être, avant tout-, e-n opposition avec
son propre principe,
S'appuyant théoriquement sur le

dro.it de la majorité, il n'est et n'a ja¬
mais été, pratiquement, que l'usurpa¬tion du /pouvoir par la minorité. Tout
le monde sait que le nombre des élec¬
teurs représentés par les députés de la'
majorité, est toujours de beaucoup in¬férieur au nombre des électeurs oppo¬sants et abstenants. .LAtna^quemmènl,
c'est toujours la minorité qui gouverne
et opprime la majorité. .

D'ailleurs, même si le suffrage uni¬
versel arrivait à former- une majorité:qui soit vraiment représentative diq
plus grand nombre des électeurs et ù se1
mettre ainsi en pariait -accord avec son

principe; cela ne diminuerait en rien la
fausseté et la nocivité de ce principe.
La majorité fût-elle absolue, et tmani-

me, n'aurait pais à nos yeux plus de,
prestige ni de vertu, parce que, pour
nous anarchistes, que l'autorité vienne,
d'un seul ou vienne de tous, elle est .

toujours aussi injuste, violente néfastei
et haïssables. Le consensus unive'fsalis
n'est jamais pour nous uns preuve do
vérité ni de légitimité.
Nous posons toujours^ envers et conitre tous, le principe du droit de l'indi¬

vidu à disposer de lui-même comme il
l'entend.
L'essence même du .principe anar¬

chiste implique la liberté entière de
l'individu et requiers à tout instant son
action (directe. Il ne permet pas l'alié¬nation de cette liberté e.t l'abdication de.
la volonté individuelle aux mains de
mandataires quelconques qui, physiolo-giquement. moralement e.t socialement,
■ont tout juste, comme un chacun, la'
faculté de se représenter eux-mêmes et
rien de plus.
La fiction politique die la délégationdés pouvoirs par la transmission de la

force, de la volonté et de la puissancede tous û quelques uns, est le plus fu¬
neste mensonge que l'hum^nàk} ait ja¬
mais pratiqué. C'est par Bette erreur
qu'une poignée de bandits a pu menerà la mort des millions d'hommes, en
excipanl -effrontément de leur propre asf
sentiment d mourir.
La dernière expérience qui se chiffre

par vingt millions de victimes en Eu¬
rope, n'a-t-elle pas assez prouvé que
l'individu, ne peut pas impunément cé¬
der sq liberté -à d'autres et que,^'aban¬donner, c'est s'abandonner soi-même <4
s'exposer aux pires catastrophe^Par cet acte contre, nature, qui tranl*
fère la direction de sa vie hors de lui
et la soumet à des volontés extérieures
et étrangères, particulières ou collecti¬
ves, l'individu .s'annihile moralement et
livre, sa sécurité, sa liberté et sa vie,
aux caprices et aux intérêts des maîtres
qu'il .s'est donné.
Positivement ,et effectivement, il n'est

pas plus possible à cent mille hommes
d'être .représentés' et de se. résumer en
un seul," qu'à un seul homme d'en re¬
présenter et en résumer cent mille au¬
tres. 11 est. donc absurde d'avbir la pré¬
tention de faire représenter un peuple
de soixante millions d'àmes par une as¬
semblée de six oents députés ; car, dans
ce cas, les six cents députés étant les
seuls à décider et à commander, seront,
socialement, les seuls à exister. Le res¬
te, les soixante millions d'esclaves pour
qui on décide et qui n'ont plus qu'à
obéir, n'existeront que comme matière
sociale inerte, malléable, exploitable et
mitiraillable à merci.
Par ce grossier subterfuge, le seul ré¬

sultat qu'on ait jamais obtenu, a tou¬
jours été d'établir un gouvernement de
coquins mandatés par des crétins. Les
dernières élections en sont une preuvede plus.
Comme toujours, c'est k? parti cto cri¬

me et des criminels -qui l'emporte. Les
■assassins triomphent; Les' victime'9 ac¬
clament les bourreaux et leur redon¬
nent un blanc-seing pour recommencer,
quand il leur plaira, la saignée popu¬
laire, insuffisante, faut-il croire. Les
mêmes hommes qui -avaient préparé le
grand massacre -et l'ont exécuté avec
une si brillante maestria,. sont invités,',
par le suffrage univéïrsèl, à continuer
leurs expériences 'de vivisection, sur un
peuple dégradé au-dessous de la brute
et tombe au niveau dp l'aveugle matiè¬
re ; de la matière humaine, viande à
vôtaille et à mitraille. .

Rien qu'en France, deux millions
d'électeurs ont été égorgés sutr l'autel
de la patrie capitaliste. Deux autres mil¬
lions ont été mutilés au profit de la
même idole, et, malgré celai, il reste
encore plusieurs millions de ces^mou-•
tons pour affirmer que cela est bien et
qu'il n'y a qu'à recommencer.
On n'y . manquera pas, ils peuvent le

croire et ils seront servis comme Ils le
demandent et comme ils le méritent.
Tous ces électeurs qui ont voté pour

les sacrificateurs de l'humanité, sont
tous, plus ou moins, les parents et les
amis de ceux qui furent si cruellement
sacrifiés au veau d'or capitaliste, dont
ils sont tous, y compris les victimes, les
misérables adorateurs désespérément
stupides. Ce sont, les pères, les frères
et aussi les- enfants des victimes immo¬
lées. Et ce sont aussi les victimes elles-
mêmes ; ces (Pitoyables mutilés, dont
un grand nombre ont apporté à leurs
tortionnaires, l'hommage d'une gratitu¬
de tellement- imbécile et lâche, qu'on en-
rougit de honte pour l'espèce humaine.
Tous ces lamentables bestiaux sont

venus bêler en chœur à peu près ceci :
Vous avez tué nos pères, nos frères et
nos enfants ; vous avez- prostitue nos
épouses e[ no-s filles à toute la soldâtes-
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«que cosmopolite î vous nous avez faits
manchots, boiteux, aveugles, culs-de-
ijattè, infirmes et» déments ; vous no-us
avez nullités, torturés, martyrisés (de
taille manières ; vous nous avez affa¬
més, ruinés, réduits à la misère, à l'es¬
clavage, nous et notre postérité pour
dés siècles ; vous nous avez amoindris,
asservis, avilis, abrutis ; vous nous, avez
ravalés à l'état de bétail et, non contents
Vie nous tondre, vous nous avez asso-
m-és, égorgés, saignés, déchiquetés et
brûlés sur vos champs d'horreur et de
carnage. Vous avez bien fait.
Comme bouchers, vous éliez dans la

: logique de votjre rôle ; comme bétail,
nous étions dans la logique du nôtre.
N'êtes-vous pas faits pour nous tondre,
nous saigner et nous mange,r ? Ne som¬
mes-nous pas faits pour être tondus, dé¬
pecés et mangés ? Tout est donc pour
le mieux et chacun à sa place. Et, plus
vils que les chiens qui lèchent la main
qui les fraippe, mous ne pouvons moins
faire, pour vous prouver notre admira¬
tion, notre approbation, notre recon¬
naissance de tant de bienfaits^ si dignes
de vous et de .nous, que de venir vous
'apporter le juste tribut de noire con¬
fiance en remetta.nl à nouveau notre
triste sort entre vos mains experles. Le
passé nous répond de l'avenir et nous
n'ignorons rien de ce qui nous attend.
En votant pour vous, nous sommes

heureux et fiers de voter, eu même
temps, pour le règne des bouchers mili¬
taires, le maintien de l'abattoir crapila-
liste et la continuation de la boucherie
patriotique, que nous sommes prêts
d'alimenter, encore et jusqu'au bout, de
notre pauvre chair meurtrie, puisqu'el¬
le n'est bonne qu'à ça.
Ne concevant pas la possibilité d'en

faire un meilleur usage, nous sommes
très honorés de vous la consacrer et, res¬
tons fermement convaincus que vous
nous ferez, comme vous nous fîtes- déjà,
soigneurs, en nous saignant beaucoup
d'honneur.

LUX,

VISTOIRE A LA PYRRHUS
Reprenant la phrase de Clemenceau, je

dirai que La dernière consultation électorale
qui a donné la victoire aux partis ino-dérés,
n'est qu'une victoire saris lendemain.
Malgré las manœuvres équilibristes des

Longuet, Prossard et autres comparses, le
parti socialiste parlementaire sort sérieuse¬
ment diminué, 11 est vrai que les camara¬
des socialistes peuvent SÇ- consoler de leur
défaite en songeant que deux millions da
voix se sont portées sur leurs candidats.
Mais pour nous, anarchistes, qui avons

appris à estimer n sa juste valeur le _par-
lementarisme, qui considérons le suffrage
universel connue une vaste mystification,
qui combattons l'autorité sous toutes ses
formes, serait-elle sanctionnée par l'una¬
nimité, qui dénonçons la force parlemen¬
taire, le désastro socialiste nous, Laisse in¬
sensibles.
Gliairrbre réactionnaire, disent les repré¬

sentants des partis de gauche, où va-t-elle
nous conduire ?
Avant les élections de 1914, un socialiste

disait : ;; Le jour où nous aurons cent élus
au Parlement, les partis bourgeois devront
compter avec noua. »
La centaine fut dépassée en 1914 et nous

connaissons les résultats des succès socia¬
listes. Ceux-ci pactisèrent avec les partis
bourgeois en déclarant la guerre à l'unani¬
mité, en sanctionnant toute la politique
guerrière de ces cinq dernières années.
Pourtant jamais Parlement n'avait, été

aussi avancé, niais jamais aussi aucune
Chambre ne fit qntyre plus criminelle, plus
réactionnaire : guerre, intervention en Rus¬
sie, amnistie, etc...
Nous savons que les nouveaux élus vien¬

nent au Parlement avec l'intention de faire
une porili-que de défense capitaliste, de con¬
servation sociale, mais malgré toutes les
mesures qu'ils prendront ils n'atteindront
jamais en abjection, en bassesse, en réac-
tionnarisine l'attitude de leurs prédéces-,
seurs.
Si la situation économique ne dépendait

que du déplacement de quelques voix eoit
à droit, soit à gauche, les partis bour¬
geois pourraient croire leurs privilèges sau¬
vés, puisqu'ils triomphent do leurs adver¬
saires.
Malheureusement pour eux, ce petit, jeu

de bascule par lementa ira n'est pas un re¬
mède bien efficace.
Déjà on annonce l'augmentation de 100 %

des tarifs de chemins do fer, c® qui, inévi¬
tablement, entraînera une élévation corres¬
pondante du coût de la vie.
Klotz, dans son discours-programme,

avant les élections, n'a pas caché que la
période d'expédients budgétaires était pas¬
sée et qu'il allait falloir trouver de nou¬
velles. ressources financière» pour équili¬
brer les budgets prochains.
C'est 15 milliards nouveaux à trouver. Où

les prendre ? Dans la poohe du contribua¬
ble.
Déjà Texislence do l'ouvrier est difficile ;

que sera-t-elte quand seront établis les nou¬
veaux impôts ?

Qe n'est, pas une crise politique que nous
traversons,' c'est un© crise de régime.
Quel que soit le parti qui prend le pouf

voir, il sera incapable de résoudre l'inquié¬
tant problème, qui ne peut être soUuttenné
que par des moyens révolutionnaires.
La guerre a trop duré, le gaspillage in¬

sensé de matériel humain' et. la destruction
incalculable des fichasses sociaies- ont en¬
traîné' un déséquilibre des forces de pro¬
duction.
Ce ne sont pas les palliatifs qui suffiront

pour amener une amélioration efficace à la
situation économique. 11 est impossible à
la Chambre de rendre au travail utile les
millions d'individus qui produisent des œu¬
vres inutiles et nuisibles, car en agissant
aussi rationnellement elle dêtruirmt tes pri¬
vilèges qu'elle est chargée, de défendre.
Chantez donc victoire, nouveaux législa¬

teurs. Napoléon III H chantait aussi quand
il fu.t éêù président de la République! à fine
formidable majorité, cela no l'empêcha pas
de sombrer lamentablement quelques an¬
nées plus tard.
Cette victoire pourrait bieti être le der¬

nier spasme d'agonie d'un régime: qiji ne
veut pas mourir et qui sent le cadavre. Cette
ultime réaction ne vous sauvera pas de la
banqueroute et vos plus flamboyants dis¬
cours seront insuffisants pour arrêter le
cours des événements.
Et dans, quelques mois, votre jeune pre¬

mier pourra ajouter devant l'impuissancede vos efforts à rétablir l'équilibre social :
Messieurs, majgré votre, écrasant labeur,
malgré vos grandes capacités d'àdminist ra-
teurs malgré les mesures les plus judi¬cieuses prises par le Parlement, rieti ne
peut nous faire éviter le désastre vers le¬
quel nous nous acheminons rapidement, et
notre dernière victoire n'a été qu'une vic¬
toire à 'a Pyrrhus,

FRANÇOIS,

Autour de la Foire
^Quelques réflexion?

« Au sujet d'un article et d'élections.»
Il est paru dans le dernier numéro du Liber¬

taire, sous la signature de Desoarsin, un
article qui, à mon avis, quoiqu'il ait paru sousla rubrique Opinions, semblerait engager iala responsabilité de tous les camarades du
Libertaire, si une mise au point n'était pasfaite.
Car si nous admettions les" idées de Des-

carsin et sa façon de concevoir et d'apprécier
les élections législatives, sinon les élections,
tout au moins leur signification, leurs « résul¬
tats », ce serait la condamnation formelle de
toute notre propagande antiparlementaire et
par conséquent d'une partie de notre propa¬
gande anarchiste.
Trop d interprétations fantaisistes et ca¬

lomnieuses sont données du fait de notre in¬
tervention dans les élections, trop de confu¬
sion s'ensuit que pour que nous permettions,
sans réplique, à l'un des nôtres, de s'égarer et
pour que nous lui laissions embrouiller encore
davantage la question.
Et nous dirons à Desoarsin que, contraire¬

ment à lui, nous n'attendions rien des élecr
tions et que leurs résultats ne nous a nulle¬
ment surpris. Nous savions à l'avance que,
malgré notre propagande antiparlementaire,
le grand nombre des électeurs irait voter et
c'esr en cela que nous voyons la mesure, je nerirais pas de l'imbécillité, mais c!e l'ignorancedes citoyens. Car pour nous les gens qui vo¬
tent ne montrent pas que leur mentalité est
plus élevée lorsqu'ils votent rouge au lieu de
voter noir, ou vice versa. Mais ils nous dé¬
montrent tout simplement que leur éducation
est toute à faire et qu'ils ne peuvent encore se
passer de maîtres... pour l'instant. Et c'est
cela qui nous étonne, c'est cela qui pourrait
nous indigner. Et ce qui aurait pu nous sur¬
prendre, si nous n'avions été des gens avertis,cîest le grand nombre, l'immense nombre de
ceux qui après cinq ans de, folies et de massa¬
cres n'ont pas encore compris la nocivité des
gouvernants et n'ont pas encore saisis le rôle
criminel des parlements... et des parlemen¬
taires, iussent-ils rouges.
Mais d'où vient donc Desoarsin ? On dirait

vraiment qu'il tombe de la lune 1 Depuis
quand les anarchistes espèrent-ils une indica¬tion quelconque du suffrage universel ?
Pour qui connaît toutes les basses manœu¬

vres. toute la politique écœurante, toutes les
palinodies qui s'y font jour ; tous les sales
moyens employés par les différents adversai¬
res pour se salir, pour se porter préjudice ;
toutes les pressions, toutes les promesses quisont faites, il n'y a pas à s'illusionner sur ):>
portée d'une consultation électorale. Mais
tout simplement à regretter ia trop grandenaïveté de populo qui, après une telle foire
(c'est bien là le mot), après un tel battage,
une telle averse de mensonges et de boniments
a encore le désir de remplir son « devoir » et
s'en va voter pour un charlatant quelconque.
Quel estomac, mon empereur !...
Pour nous, camarade Descarsin, la réac¬

tion n'est pas seulement personnifiée par tel
eu tel individu : Clemenceau, Barrés ou Dau¬
det ; mais par le pouvoir tout entier. Et les
socialistes au pouvoir : les Thomas, Guesde,Sembat (tous bien en cour au sein du partiunifié) ent fait œuvre réactionnaire, tout
comme leurs autres collègues ministres. Avec
cette différence toutefois, c'est que les uns,
ceux qui ne se recommandent d'aucune idéolo¬
gie humanitaire, internationaliste, mais seule¬
ment de leurs intérêts de classe, de leurs inté¬
rêts de bourgeois furent dans leur rôle ; tan¬dis que les autres se prétendant les élus des
travailleurs ont' charge de prendre le partides déshérités et sont doublement coupables le
jour où ils s'en désintéressent et pactisent
avec les privilégiés, avec les gouvernants.
Mais Descarsin sait cela aussi bien que moi

et je ne comprends pas par quelle aberration
il a pu s'abuser au point d'écrire en parlantdu peuple et des élections : « . .Ce souverain
pitoyable n'a même pas su user raisonnable¬
ment des pauvres libertés qui lui étaient
rendues. »

« Il n'a même pas su voter. Il s'est choisi
des maîtres, et queis maîtres : »

a ...Il a élu des généraux, des officiers quil'ont conduit à la boucherie... Qui n'a-t-il pas
élu. »

Nous en passons, et des meilleurs, ne vou¬lant pas être trop cruel pour Descarsin qui
est notre ami et qui a tovite notre sympathie...
Mais pourtant.
Descarsin voudrait-il dire par là qu'en vo¬

tant pour des socialistes, les votants auraient
mieux voté ? Alors, son argumentation tombe
à néant, car (> à 700.000 voix de plus se sont
affirmées sur le programme socialiste et c'est
un succès que cela, Nous savons fort bien que
les partisans de « l'assiette au beurre » au¬
raient préféré voir diminuer le nombre des
voix et augmenter les élus. Mais contre mau¬
vaise fortune ils font bon cœur et ils décla¬
rent, maintenant qu'ils sont « blackboulés »,
que la représentation parlementaire d'un pays
ne démontre rien du tout et que seules
comptent l'action et la propagande révolution¬
naires : choses que ne semble pas avoir encore
comprises Descarsin.
Quant à nous, quelques exemples nous suffi¬

ront pour démontrer qu'élus socialistes et élus
réactionnaires se valent et que nous n'avons
nullement à nous lamenter de la diminution
des élus du Parti à la Chambre.
Nous n'oublions pas, nous anarchistes :
Que c'est un député socialiste, Delory, qui,

à la suit' d'une accusation calomnieuse portée
contre Gjrier-Loiion., fut cause de son envoi
au bagne et de sa mort ;
Que les députés socialistes, sous le minis-

lère Waldeck-Rousseau, par tactique politi¬
que, se sont refusés à voter "l'abrogation des
lois scélérates ;
Que tous les députés socialistes ont voté la

guerre, ses crédits, la loi du 5 août 1914, et
que pendant toute la durée de la tuerie ils
n'ont cessé d'accorder leur confiance aux diffé¬
rents gouvernants que se sont succédé. Fai¬
sant ainsi une besogne de réaction aussi ca¬
ractérisée que celle de ceux qu'il çst convenu
d'appeler des réactionnaires ;
Que le citoyen Mayéras (qui vient de pren¬

dre la pile, le pôvre !) en "plein congrès du
Parti, estimant sans doute que les ennemis du
soçialisme (,?) étaient plus à gauche qu'à
droite, prononça des parafes de hain.e contre
les anarchistes, paroles qui ne furent l'elevées
par aucun socialiste ;
Que le groupe socialiste au parlement

s'empressa de condamnai" le geste de potre
camarade Cottin. donnant ainsi, par avance,
son plein assentiment à la sentence que de¬
vaient" prononcer les juges du Conseil de
guerre ;
Que maintes accusations ignominieuses

furent lancées par des députés'socialistes con¬
tre les militants révolutionnaires qui pou¬
vaient gêner leur sale cuisine ,'nffaire Ricor-
deau), que les socialistes, c-n général, quali¬
fient volontiers les anarchistes, lors des pé¬
riodes électorales notamment, .d'agents de la
réaction, de stipendiés des gouvernants, <•>
que les membres du pari, abusés, lorsqu'ils
sont en nombre, vont même jusqu'à assom¬
mer leurs contradicteurs anarchistes, çe qui
ne les différencie guère des argousips de Cle¬
menceau, ou du Bloc National
El, qu'en fin de compte, si nous devons

faire une différence entre les fripouilles, ies
arrivistes qui se servent de l'Idéal socialiste
pour monter au pinacle, et les 'obscurs du
parti, les militants sincères qui se donnent de
grand cœur, avec pur désintéressement à la
propagande, il est néanmoins nécessaire de

nous mettre en garde et de ne pas trop faire
risette à ceux qui pourraient, demain, prendre
à notre égard des mesures cnercitives, comme
le fait pour i'hetirs la société bourgeoise.
D'où il découie que les résultats des élec¬

tions qui ne nous ont passionnés qu'autant
qu'il nous a été possible de faire de la propa¬
gande abstentionniste, anarchiste, ne nous
ont nullement surpris et ne sauraient consti¬
tuer pour nous une indication sutfisante d'une
volonté, d'une mentalité populaire en hausse
ou en baissa. Cette volonté, cette mentalité
se trouvant viciée, dévoyée par le mode de
consultation .lue sont les élections. Et que
par conséquent nos illusions, nos espérances
sont restées les mêrqes qu'auparavant.
Les faits sont là, ami Descarsin.
Cinq années de guerre ont apporté ta ruine,

la misère, les restrictions et ent ébranlé forte¬
ment les assises de la société bourgeoise. Cinq
années de guerre 0111 dessillé des veux, ouvrit
des consciences.
Et si cinq années de guerre ont pu nous

montrer les faillites de certaines intelligences,
les trahisons de certains hommes en qui or.
pensait avoir confiance, ce qui n'a pas été
pour peu dans l'avachissement des masses
qui, à certaines heures, furent prêtes à l'ac¬
tion ; et si cinq années de guerre ne purent
faire d'un pejple asservi, un peuple libéré (ce
qui n'est pas tant sa faute, que celle de ses
mauvais bergers), elles ont en revanche, ces
cinq années de guerre, créé pour la société
bourgeoise, cipi ta liste, une situation telle¬
ment difficile, tellement inextricable qu'elles
nous permettent de tabler enfin sur un avenir
meilleur.
Ce que les cerveaux ne pourront faire, les

événements, ies circonstances le permettront.
Aussi queile immense besogne de défriche¬
ment, d'éducation, il nous faut accomplir, si
nous voulons que les anarchistes soient à la
hauteur du rôle qui leur incombe.
Aussi ne perdons pas notre temps en vaines

récriminations, en vains discours.
Laissons à d'autres le soin le tirer des

élections la morale, la solution qui leur plaira.
Quant à n >us, nous ne faisons que continuer
notre besogne, noce propagande en profitant
de tous les faits ou événements susceptibles
de lui donner plu3 de relief, plus d'ampleur,
une plus grands diffusion.

CONTENT.
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Un peu de lojicgue
AU CITOYEN RENAUX, PROFESSEUR
Les Ôlecteucs vosgsienis, au, nombre de

13.000, ont envoyé au Parlement un, élu
socialiste. ;
Par ces temps de victoires, rien d'éton¬

nant à ce que nos socialistes croient à la
victoire. Aussi ne chicanet'ai-je pas leiur joieenfantine.
Mais de là à écrire, comme le fait le

professeur Rénaux, que : « les travailleurs
vespions doivent se réjouir de la jouhnéech.1 i€ novembre », il y a de la marge.Que 'voulez-vous que cela fasse aux tra¬
vailleurs qu'il y ait un Renaudel ou un
Sclieidemann de plus au de moins au Pa¬
lais-Bourbeux 1
J'ai habité quatre ans et demi le dépar¬tement de Saône-et-Loire, lequel possédaittrois ou quatre députés socialistes. Eih bien,

citoyen Rénaux, les ouvriers de ce dépar¬tement isoait logés au môme hôtel de la mi¬
sère que leur(S camarades vosgiens.
Là-bas, comme ici, il est encore des ou¬

vriers et employés qui ne jouissent pas du
repos hebdomadaire, ni de,.,la- journée deDIX heures ! Et ceci vous prouve que laloi est inopérante quand il s'agit die mieux-
être pour les travailleurs. Ce mieux-être
n'est, et ne peut être conquis, qu'à la forcediu poignet par les travailleurs eux-mêmes,et par l'action directe. Et quand les parle¬
mentaires, bourgeois et bourgeoisants ont
« donné » la journée de 8 heures (qui n'est
pris appliquée où la force ouvrière est nulle)
c'est parce qu'ils y étaient obligés par, lasituation révolutionnaire du moment.
Vous qui savez ce que vont dire . causes

et effets, ne prenez pas les unes pour les
autres.
Après 1870 les ouvriers se réjouirent de

l'arrivée aux pouvoirs des républicains.
Joie compréhensible à cette époque d'inex¬
périence. Joie de courte durée, car les tra¬
vailleurs s'aperçurent assez vite et très
bien, qu'il part l'étiquette, les nouveaux
gouvernants valaient les anciens. Pouvoirs,
situations, ambiance» avaient rapidement
fait leur œuvre : ils avaient conquis les nou¬
veaux dirigeants. •

En Allemagne, les Noslce et les Scîtekte-
mann, socialistes, maîtres ou esclaves, dos
Pouvoirs ; larbins ou associés des impé¬rialistes ■allemands et des impérialistes de
l'Entente, ont montré aux travailleurs ce
qu'ils pouvaient attendre du. Pouvoir, môme
socialiste.
Vous dites que votre élu saura défendre

les intérêts des producteurs en même temps
que ceux des, consommateurs. Je voudrais
bien savoir comment il s'y prendra pour
concMiers les inconciliables! L'ennemi du
producteur, c'est le parasite. Mais le para¬
site est consommateur, même gros consom¬
mateur ! Plus le producteur gagne, plus
le consommateur paie cher. Moins ce der¬
nier paie, moins le premier gagnie.
Sortez-vous du dilemme peur le coopéra-

tisnie dont vous êtes un champion ? Re¬
marquez tout d'abord que votre, «1 vos
élus, n'ont rien, ù faire avec le ca'opératis-
me que celui-ci n'est* souvent qu'un moyèn
pour faire durer l'immonde régime quiécrase et pervertit les masses laborieuses.
Ensuite, le coopératisme n'abolit pas le pa¬
rasitisme et, dans bien des cas, il l'aid-e
à vivre dans la môme proportion qu'il aide
à durer les prolétaires dans leur vie de
misères-. Et cela est tellement évident quelu ccopératisme est préconisé, aidé, créé
par des bour.geo.is parasites nettement anti-
socialistes.
Non, citoyen Rénaux, votre élu ne fera

rien, parce qu'il ne peut .rien faire, sauf
s'embourgeoiser davantage, ce qui importe
peu.
Depuis longtemps, lo parlementarisme est

supplanté par l'action directe. Le réformis¬
me appliqué a fait la preuve qu'il né refor¬
mait nen. Les nombreuses grive» qui se
succèdent et qui se succéderont de plus en
plqs, montrent qu'an malaisé dont nous
souffrons, il faut autre chose que des phra¬
ses, de^ promesses, des boniments.
lit d'ailleurs, si la bourgeoisie avait pu

croire quo le fameux 'Suffrage universel
pouvait aider à l'affranchissement de ses
salariés-serfe, jamais elle ne l'aurait con¬
senti au peuple-
Vous nie direz peut-être que l'acharne¬

ment que mettent dans la conquête du Par¬
lement, les classes riches, est une preuve
de sa valeur ! Non. et cette croyance do la
bourgeoisie en la valeur du parlementaris¬
me est une preuve de son inintelligence en
matière politique, philosophique, 'économi¬
que et sociale. Voyez Je tableau de son
œuvre, depuis 130 ans qu'elle est au pou¬
voir, et dites-moi si c'est là un ouvrage
d'ôtrep totelllgenits !
A la réunion électorale du 15 novembre,à Epinal, votre camarade Dreyfus-Lièvre a

déclaré au nom dos socialistes candidate :
« Nous sommes bons Français, partisans
cte la défense nationale, et si nous sommes

êtes, noue voteront le badge! de la guer¬
re ».

Et les socialistes allemands (ceux du
genre), en diront' et en feront autant et les
capitalistes prépareront de nouvelles bou¬
cheries, de nouvelles ruines au nom de la
défense nationale.
Et les i&ooiialistes, unis aux bourgeois et

aux -profiteurs de la mort, applaudiront à
la guerre du droit, de la j'ustico !...
Les travailleurs n'ont ni à se réjouir ni

à être pei-nés de l'élection de tel ou tel
candidat.
Quand, par leur propre action, ils au¬

ront arrêté l'intervention capitaliste en Rus¬
sie ; quand, par leur action, ils fa seront
libérés du salariat d° la propriété et de
l'Etat : alors, mais alons seulement,ils pour¬
ront se .réjouir et crier victoire.

V, LOQUIER.

Les jours derniers les travailleurs alle¬
mands ont lancé un appel à leurs cama¬
rades des autres pays protestant contre lo
maintien des prisonniers de guerre alle¬
mands en France.
Cet appel dénonce notre pays comme étant

lie seul qui n'ait pas encore renvoyé- ces
malheureuses victimes de la guerre.
Il ne manquait plus, après lia victoire

du droit, que ce .beau titre » d'esclavagiis-
te » au pays des Droits d,e l'Homme et du
Citoyen.
Jusqu'ici nous considérions, comme équi¬

valents, tous les systèmes de gouvernement,
mais les derniers événements nous démon¬
trent que le régime républicain, malgré son
prétendu libéralisme, peut en être le plus
réactionnaire et notre pays se met au ban
de l'humanité en se faisant gardien d'es¬
claves.
Faudra-t-il une nouvelle guerre anticscla-

vagisto pour rendre à leurs familles, qui
les attendent, depuis d.es années, ces "mai-
heureux que les hasards de la guerre ont
remis entre nos mains ?
Ceux qui connaissent les conditions dans

lesquelles ils sont traités, savent les souf¬
frances physiques et morales qu'ils endu¬
rent, souffrances causées par les brutalités
et les exactions de la chiour.me militaire
ainsi que par la. cruelle séparation de ceux
qui leur sont chers.
C'est très bien de réclamer l'amnistie pour

les condamnés militaires, mais il est d'au-j
tne-s misérables qui ont droit à nos sym¬
pathies, parce qu'ils souffrent.
Notre pays, grâce à ses alliances, est

sorti victorieux de la guerre la plus atroce
qu'ait enregistrée l'histoire. Abusant des
fruits de la victoire, nos dirigeants se l'ont
les gendarmes de l'Europe et préparent par
leu-r criminelle politique de nouvelles héca¬
tombes.
Non contents d'affamer des millions de

Russes, ils cherchent à implanter sur le
territoire français cette lèpre économique,
qu'est l'esclavage désirant probablement
nous habituer à ces nouvelles mœurs poul¬ies conserver chez nous.
Le traité de paix porte bien que les pri¬

sonniers allemands réintégreront leur paysle plus tôt possible, mais nous savons ce
que valent ces chiffons de papier quand on
a la force pour soi. Ce qui soulève notre
réprobation contre cet attentat, c'est que
ces habitudes peuvent devenir un danger
pour nous.
Qu'attendent les millions de syndiqués,les révolutionnaires, pour obliger les maî¬

tres à relâcher leurs esclaves ?
Les travailleurs français portent une lour¬

de responsabilité aux yeux de leurs cama¬
rades révolutionnaires des autres pavs en
acceptant par leur silence de se faire les
complices de cette politique de régressionet de barbarie.
Parmi les revendications essentielles quidoivent mettre les travailleurs en mouve¬

ment, il faut ajouter la libération des pri-sonn i-©rs a lfemandis.
Aux hommes de convictions fortes, auxmilitants révolutionnaires d'intervenir én-er-

giquement. pour mettre fin à cette- odieusesituation, à cet abominable scandale.

FRANÇOIS.
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Ouvrier qui pleure Ion fils tué ù la
guerre, qui n'a pas assez de paroles pourlu maiimre, ouvrier, mon i'rère, pourquoivas-tu reprendre, chaque matin, ta placedans la labrique d'armes V
Les fusils sont faits pour tuer. Si tu con¬

fions à les fabriquer, accepte les conséquen¬ces. Tais-toi, ou alors, logique, sache te re-
lus-er à créer les- œuvres du mal. Les
champs en friche réclament <fes machines
pour remplacer te» frères, les paysans mas¬sacrés. Refuse-toi à tout travail qui n'est
pas un travail de vie.
Ouvrier, mou frère, au lendemain dujour où tu asi assisté au meeting pour l'ar¬mistice, pourquoi l'rappes-tu ton camarade

parce qu'il t'a malicieusement contredit ?Tu es plus fort que lui. Tu te fais justice,crois-tu ; la loi contre laquelle, hier, tu
protestais, la loi aussi est plus forte queses victimes. Et, elle aussi a la prétentionde représenter la justice. Tu demandes aux
hommes qui la gardent avec une insensible
rigueur d0 pardonner. Toi, d'abord, sache
pardonner, toi, d'abord, sache donner
l'exemple du paindon. Tous les exemplessont grands- s'ils sont le résultat d'une vie-
foire sur l'instinct mauvais. N'invoque pasla vengeance en -lui donnant le nom de Jus¬
tice. La Justice n-'est pas l'Amour. L'Amour
et le Pardon rendront, seuls, les hommes
meilleurs, non le châtiment, Celui-ci aigrit,il ne relève pas.
-Ouvrier, mon frère, sache- être bon à

chaque heure de la vie. -Sache rendre moins
dure la servitude où tu es encore, où «ont
encore- tes camarades.
N'attends pas des conducteurs de foules

ton saluf.
Tu seras délivré de l'esclavage social

lorsque tu seras délivré de toi-même, de
tous tes préjuges, de ton égoïsme, de tes
habitudes mauvaises, de tes paresseuses
routines et de la peur, la grande ennemie.
Alors, tu seras moralement libre, tu te

sentiras homme vrai, car tu connaîtras
l'harmonie des paroles et des actes et la
douceur de pardonner. Et ton exemple sera
suivi. D'autres hommes, par toi, naîtront
ù la vie du cœu-r et de l'esprit. Par toi, re¬
culera. un peu le domaine où s'épanouit la
bête. Réfléchis, mon l'rère. La tâche est sé¬
duisante. Là liberté est là. : nie courage !
Ouvrier, pourquoi gémis-tu de la mort,

de la souffrance, si toutes les hemes du
jour sont consacrées par toi à armer la
mort, à accroître la souffrance. Recueille-
toi, ouvrier, mon frère. Ecoute en toi.
Laisse là l'œuvre stérile et laide. Les
champs sont déserts, la. douleur pèse sur
le mon/de. Par ton action intelligente, tu
peux l'atténuer. Ecoute les appels do vie, de
beauté ! Lève-toi et marche vers le travail
fécond, vers l'harmonieuse bonté, vers la
Vie !

Henry Delhorome,

00 JUDET ACCUSE.,.
la Faillie Oleiiieoceau de « Commerce aveo

11 n'est pas ù notre connaissance que la pfassc quotidienne française — dont l'in
dépendance et la propreté sont universellement réputées — ait fait la moindre allusion
à la Lettre que JUDET — fournalisie en retraite — poursuivi par CLEMENCEAU —,
ionrnalisle en posture de Dictateur — a adressé de Suisse cru fuge du conseil dé
guerre chargé d'instruire sou a affaire ».

On verra que cette lettre contient des allégations telles que le prestige du TIGRE,incarnation superbe d'un régime de boue et de sang, ne. peut qu'en être -rehaussé
dans l'esprit des coquins et des requins.

C'est pourquoi nous la publions.
Où JUDET accuse la famille CLEMENCEAU

de « commerce avec l'ennemi »

Gunten, le 22 octobre 1919,
Mon commandant,

Je vous ai promis hier un exposé préciset complet sur un des e-x-emples les plusinouïs de commerce avec l ennemi qui aient
été offerts en iSuisse, entretenu par desFrançais de haut vpl durant toute la durée
de la guerre, je dis exactement de 1914 à
1918. Souffrez que i'ac-cusô se- fasse accusa¬
teur, pièces en. mains.

Une Société qui périclite
Voici les faits circonstanciés, clairs, évi¬dents, irréfutables. La Société Berna Mille

Co ou Compagnie Laitière Berna, dont le
siège social est ù Thoune (Suisse), fondée
par des capitalistes anglais qui réussirent
médiocrement, était devenue deux ans avant
le conflit franco-allemand presque exclusi¬
vement française.
Loçs de l'exercice 1913, son ConseiL d'ad-

minstration était ainsi composé : MAI.
Beaudoin, Jean, à Paris ; Dulusla, Paul, àParis ; Piétri, Nicolas, à Paris ; Pollet, Geo.
H., ù Tourcoing ; Tournier, Jules, à Paris •
Kammermann, Georges, à Thoune. M. Pié¬
tri était chevalier de la. Légion, d'honneur,
et M. Dutasta, officiel*.
Malgré de vastes espérances et des con¬

cours efficaces, la Berna Mille ne donna
comme bénéfices, en 1913, que 130.058 fr. 61.
Ce qui constituait bien un progrès sur 1912,
dont ie rendement très faible n'avait été
que de 76.800 fr. 75 ; mais le Conseil avouait
encore en 1913, tout en parlant de çonfiauce
dan,s l'avenir, que l'affaire n'était pas arri¬
vée à son. rendement normal, qu'après
avoir voulu émettre des obligations, il y
avait renoncé, les circonstances n'étant
point favorables, qu'il s'en était tiré seule¬
ment grâce au concours de quelques admi¬
nistrateurs. L'ensemble du rapport était
modeste et en conséquence, le Conseil re¬
nonçait à toute rémunération comme en
1912.
Ainsi, la plupart des conditions difficiles,

au milieu desquelles l'affaire évoluait pé¬
niblement, n'encourageaient pas l'opti¬
misme, quand l'année 1914 déchaîna la
guerre.

Le Pactole se met à couler
Immédiatement, tout se transforma. La

catastrophe mondiale allait faire couler le
Pactole dans les caisses de la Berna Mille.
Avec cette conviction, les administrateurs
prodiguent les avances personnelles d'ar¬
gent pour parer aux approvisionnements
beaucoup plus considérables nécessités patles événements. Le mot d'ordre général est
de marcher à tout prix. Aussi les bénéfices
montent d'un coup à 36.2.588 fr. 95.
L'exercice 1915 continuant l'ascension, on

solde en plus-value très satisfaisante par
827.926 fr. 24. Simultanément, ie-s dividen¬
des prennent un large essor et les félicita¬
tions pleuvant sur les dirigeants portés aux
nu.es. M. Kammermann se distingue dans
ses fonctions d'administrateur-délégué, et
M. Dutasta, dont l'activité brille d'un vif
éclat-, passe au premier rang", acclamé com¬
me ji-résidient du Cbnseil ffhfûiministration.
Les actionnaires n'ont qu'à se louer de ces
mouvements intérieurs qui répondent aux
actes extérieurs d'uno importance excep¬
tionnelle, puisque Les bénéfices affichés bon¬
dissent en 1916 jusqu'aux chiffres magni¬
fiques de 1.561.409 fr. 27, pour un très hum-
ble capital de 3 millions. N'oublions pas
un point -essentiel, que la crainte excessive
de l'impôt de guerre n'engageait pas les
administrateurs à entier les résultats acquis,
bien au contraire.

M. Dutasta,
administrateur de la a Berna Milk »

devient ambassadeur
Détail curieux : Je rapport lu ù l'assem¬

blée générale et imprimé pour cette céré¬
monie triomphale. ne portait môme plus
trace de l'existence du ConseiL II s'éclipsait
en pleine gloire. Plus de noms en vedette,
■plus de liste étalée comme dans les rapports
précédents. Pourquoi tant de modestie ?
Apparemment, M. Dutasta s'est évanoui. II
reste cependant dans les coulisses, ù la tête
de la_Soeiété, puisque sa démission est an¬
noncée seulement en dieux lignes brèves à
l'assemblée du 14 avril 1918, comme donnée,
il y a quelque temps défit.
Ce quelque temps correspond sans doute

h. la nomination de l'ox-président de la Ber¬
na Mille au poste, d'arnlbassadeui" de la. Ré¬
publique française à Berne. Lo départ-, qui
a bien l'air d'une formalité de convenance,
laisse insoluble le petit mystère de la sup-
presion du nom de M. Dutasta dans le rap¬
port antérieur. Il -est vrai que la liste en¬
tière des administrateurs y est absente
on se demande si cette mesure-générale ne
fut pas motivée par ia crainte d'attirer l'at¬
tention sur la cause qui décida M. Dutasta
de rentrer dans l'ombre.
Quoi qu'il en soit, les bénéfices de 1917,

révélés' en 1918, demeurent très convena¬
bles, puisqu'ils se chiffrent encore par
I.126.654 fr. 25.

La parenté de M. Dutasta
J'ai noté que la Société était aulhenti-

quement française du haut en bas, ne pos-
séddnt qu'un Suisse d'origine comme ré¬
pondant. Les actions appartiennent plus
ou moins à un groupe de lamifié ou de ca¬
maraderie ciémenciste. M. Albert Clemen¬
ceau laisse imprimer dans le® journaux,
sans protestation, qu'il collabore au titre
d'avocat conseil. D'ailleurs, M. Dutasta a
des droits (naturels, égaux à ceux d'un fils
ou d'un petit-fils portant le nom générique
et illustre de Clemenceau. Si, par un hasard
que je ne prévois guère, mais qu'il ne faut
pas écarter d'emblée, puisque tout arrive,
M. Clemenceau tombait diàn-s- l'enceinte du
Sénat sous 23 coups de poignard et quo M.
Dutasta fût du nombre des conjurés, la vic¬
time pourrait légitimement lui crier comme
jadis Jules César à Brutus : a Tu quoque
fili ! Et toi aussi mon fils ! »

La Berna Milk est bien française
La Société, dans sa tête et. son corps, est

donc française indubitablement, Elle l'est
encore par certains détails secondaires,
niais d'une technicité curieuse. Les récla¬
mes qui recommandent chaleureusement
aux bons Français les produits de la Berna
Mill;, vantent la Société comme dotée uni¬
quement d'administrateurs français, pour
mieux éloigner la défiance et encourager les
acheteurs.
Dès le début de la guerre, la feuille spé¬

ciale- communiquée a;ux aetionaires avec les
résultats do l'exploitation et les résolutions
à voler portait sur panier rose, en annexe,
cet avis suggestif : MM. les actionnaires
sont, priés d'envoyer leurs coupons au siège
^e la Gociclài> a Thoune, qui leur en remet¬

tra le montant en un chèque sur Paris. »
Ajoutons que lo change français déîàvôraible
invite souvent à retarder les paiements des
produits vendus en France pour atteindre
le relèvement escompté par M. Klotz. Ce
sont des procédés d'un aimable sans-gêne
qui marque bien où réside l'influefîtst do-
aninarite, où se -puisent les idées maîtresses
de l'affaire. Enfin, pourquoi ne pas men¬
tionner le voyage annuel de M. Camille Ma¬
tignon, professeur au Collège de France,,
chimiste officiel, délégué solennellement paf
l'Etat français, sur l'ordre' de M. Clemen¬
ceau ? Chargé d'examiner l'usine et de
-surveiller la fabrication, c'est lui qui cou¬
vre, par son -approbation scientifique, l'en¬
thousiasme fie la propagande et permet dt
chauffer Je style des prospectus de la Berna
Milk.
La Société est, sans discussion possible,

une institution française, une succursale
des industries monopolisées par I Etat Rau
çais. Elle dispose, sans contestation, eu
toutes les faveurs d'une marque nationale
Les influences diplomatiques et politique
sont à sa discrétion pour la préserver ue>
puissances les plus intraitables, comme
fut ta fameuse S.S.S. Aux plus mauvais
jours de la circulation par voie ferre®, ses -
transports ont échappé à robstructionfri.
chemins de fer .Suisses jusqu'au détriment
de l'armée Helvétique. Depuis 1 armistice,
tandis que les industriels Suisses chôment
se heurtent à des difficultés sans nombre,
à des obstacles intransigeants pour exportez
en Allemagne ou dans les pays occupes, la
Berna Milk. y entre librement, de plaïa-
pied, entourée d'égards -et munie de toutes
les tolérances pour son rayonnement et
son expansion.
La statue en or de la Victoire, cadeau im¬

périal de M. Clemenceau à M. Kammer¬
mann pour commémorer l'armistice, est
plus qu'un symbole ; elle témoigne unè gra
titude désormais historique pour les trésors
accumulés grâce au zèle de l'habile .admi¬
nistrateur-délégué et contient pour l'avenir
une promesse d'appui dont l'omnipotence
du donateur généreux garantit toute l'effica¬
cité-.
Quoi de plus heureux pour I entreprise

que ces avantages prodigieux, quoi de plus
réconfortant pour les bénéficiaires, si nous
étions en paix perpétuelle ou plutôt si no-us
ri-avions pas été en guerre ? Si la prospéri
té de la Berna Milk n'était qu'un problème
d'opérations lucratives et de progrès cons
tants dans les dividendes, quelle affaire ds
tout repos !
Mais peut-il exister une industrie négli¬

geant le rôle de la guerre, qui a dévasté et
ruiné le monde, entraîne le massacre ,de
millions d'hommes, une industrie passant
outre impunément pour emplir la hoursa
d'une poignée d'actionnaires î M. Clemen¬
ceau le pensera moins que personne, lui qui
a fondé sa politique de naines, de rancunes
et de représailles, sur le châtiment impi¬
toyable de quiconque a tenté! de près ou 00"
loin, pour le mauvais ou pour le bon motif,
un contact - avec l'ennemi .

La Berna Milk
a exporté 25 millions de litres de lait

en Allemagne et en Autriche de 1914 à 191S1
Que conlure -alors des documents sûrs et

indestructibles que je suis obligé de vous
présenter, mon Commandant, comme la
charte économique de la Berna Milk ? Elle
a créé' les principes de son commerce, éle¬
vé' son opulence en exploitant la veine des
achats fiévreusement proposés par les empi¬
res Centraux ù sa passion mercantile et à
son inconscience. Qu'est-ce que cette société
française qui s'est étonnamment développée
par ses relations ouvertes avec l'Allemagne,
l'AuitriChe-Hongrie et même la. Bulgarie ?
Dès le début des hostilités le courant a été
(établi sans vergogne ; depuis le fonction¬
nement de la S.S.S., les règles de partage
entre les belligérants n'ont rien gêné, per¬
mettant plutôt d'enchérir et d'augmenter la
pari proportionnelle dès ennemis de la)
France.
A quoi bon d'ailleurs parler plus longue¬

ment d'un scandale qui ne peut rester ca¬
ché, ou discrètement voilé, alors que les
conseils de guerre français sont accablés
d'instructions moins sérieuses, appelés à
juger des cas beaucoup -moins graves ot à
condamner des innocents, que la délation
triomphante ou une police frénétique livre
pêle-mêle aux tribunaux d'exception. Les
chiffres dispensent d'un réquisitoire en rè
gle. Les voici dans leur nudité-, leur clarté
et. leur formidable ampleur. Voici le tableau
fidèlement et minutieusement tracé des
quantités de lait sec et condensé envoyées
jiar la Berna Milk aux frontières Suissos
dans-la direction de Vienne et de Berlin F

Expéditions en Autriche-Hongrie
Lait sec (poids net), du 1«. août au
31 octobre 1914 62.273 kilog

Lait sec (poids net), en 1915 4-8.735 —•
Lait condensé, en 1915 * 128.559 —
Lait condensé, en- 1916.....>r„ 1.121.856
Lait condensé, en 1917 223.180 —

La,it condensé, en 1918...... 449.276 —

Expéditions en Allemagne
Lait sec (poids net), du Ie. août au
tobre 1914 13.000 kibs

Lait sec (poids net), en 1915. 11.820 •—
Lait condensé, en 1915 65.909 •—

Lait condensé en 1916 1.804.925
Lait condensé, en 1917 , 1.286.400 —

Lait condensé, en 1918 1.013.760 —

L'addition totale de tous ces chiffres im*
pressionnants se traduit par la statistiqu-j
d'exportation au profit des peuples d'Autri¬
che-Hongrie et d'Allemagne évaluée à 6 mil¬
lions 278.983 kilos, soit 2.084.069, pour l'Au-
triche-Hongrie et 4.194.914, pour l'AUemag-nei
de lait sec ou condensé. Or il est connu que
chacun df ces kilos représente environ 4
litres do lait frais. La BernaMilk a donc en.
voyé 25.000.000 de litres de lait dans les
pays ennemis, ce qui est en -tout était de
cause une contribution énorme pour l'effo.'t
d'une s&de maison.
Elle a découvert, d'un côté de La barriCa¬

rio Européenne une source merveilleuse de
gains inappréciables. Mais à quel prix et
dans quelles conditions (1-e légitimité ? Voil i,
mon (|j.mmandant, ce que vous ne manque¬
rez pas de retenir pouir l'honneur d-e votre
patriotisme et le devoir de la, justice en
cours.

Quant, aiux Français, je m'imagine que
malgré la défense d'une autorité sans pres¬
tige, malgré la complicité des Pouvoirs pu¬
blics en flagrant- délit, malgré l'indifférence
d'une presse docile aux'caprices du gouver¬
nement, ils finiront par exiger, par savoir;
la vérité, toute la vérité. Quand celle-
ci sera connue, elle sera jugtée.

Jo n'en réclame pas non plus pour -abolir'
la dictature de In. famille régnante nui s»;

>
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partage moélemment les dépouilles opim»»
ds l'Adminiairalion Française. N'ô.us en fini-
î'cna du nàê.tne coup avec le fa voritisme cri-
mine! qui traite comme sa propriété inalii-
nable et intangible, qui exploite comme un
Jardin réservé aux amis, des afius mons¬
trueux dont l'imputation sert à deux luis,
» se faire des fentes énormes et à fusiller ses
adversaires. Si pour une l'ois vous frappez
au sommet et au cœur le régime dont nous
mourrons,vous aurez tire de votre interven¬
tion draconienne ta meilleure leçon de la
guerre et de la paix, vous aurez souveraine
ment vengé la morale civique, outragée par
une bande de fumistes, de voleurs et d'as-
B-assins.
Veuillez agréer, mon Commandant, l'as¬

surance de mes sentiments les plus respec¬
tueux.,

Ernest JUDET.
——

Les Anarchistes
et le Syndicalisme

Le syndicalisme, qui groupe les travail¬
leurs dans le but d'améîiorer leur existence
'matérielle, n'a pas de philosophie. Pour s'en
convaincre, il n'y a qu'à reporter trente
et quarante années en arrière, alors que
SOIU-S l'influence des Chausse et des Gha-
hert le mutualisme était à sa base.
Le syndicalisme est ce que le font ses

Chefs du moment. S'ils sont révolutionnai¬
res, ils l'impulsent vers des fins révolution¬
naires par la méthode de l'action di¬
recte ; s'ils sont réformistes, ils modèrent
sa marche en avant en l'égarant d'ans les
couiloirg «t les antichambres des ministè¬
res.

Peut-être aVons-nous tort de ne pas assez
nou'g en souvenir et de trop prendre au
tragique une situation qui, si nous Je vou¬
lons, ne durera pas longtemps. Dans toute

. cette
_ discussion sur l'idée d'une scission

syndicale, on n'a pas, selon moi, situé clai¬
rement et nettement la position des anar-

■ ohistes par rapport au syndicalisme : c'est
. ce que je voudrais m'efltercer do faire,
"r] ^éur bel id/éal, leurs Critiques e.t leur
■j- haine de l'état social actuel, s'ils élèvent

;; ,d moralement les anarchistes, ils .ne les sous-

ip|traient pas, pour ce qui est. de leur vie ma-
&K -tôricHe, à l'emprise du milieu. Tout commeJf;!2''Tes autres hommes, .ils doivent subir l'ex-

ploitation commuiuo et gagner péniblement
les quelques francs qui assureront chiche-

'■'■■ - ment à eux et à leur i'amnie, la croûte
f quotidienne. Mais, mieux que les autres

- homme®,- et sans pour cela s'accornm'ed'er
■de la société bourgeoise, niais en atten¬
dant d'en venin à bout, ils envisagent les

.■ '«noyons de satisfaire un peu mieux aux
exigences dui ventre, et si les syndicats
n'existaient pas, ils le3 créeraient, telle¬
ment Ma en reconnaissent l'utilité pour ar¬
racher au patronat -un peu de ce qu'il leur
vole. Palliatifs dérisoires ! Cercle vicieux !
s'écrieront d'aucuns, sans doute, mais le
moyen de faire autrement-., en attendant ?
Donc, pour ne pas mourir de taim, pour la
lutte, pour la bouchée de pain, ce qui est
te programme minimum dé tout homme et
le leur, mais qu'il3 n'énoncent jamais et
qu'ils appliquent sans courbettes, sans bas¬
sesses et sans nuire à 1a, transformation
sociale qui est leur but, leur seul but, les
anarchistes ao servent du moyen qu'est le
'syndicalisme.

Je m'excuse de commencer mon plaidoyer
en faveur du syndicalisme par un argu¬
ment si terre à terre. C'est qu'aussi notre
état moral dépend beaucoup de notre état
physique, qu© notre pensée n'est audacieuse
que si nos veines charrient un sang vigou¬
reux ; que si, à la rigueur, une excessive
misère .peut être pour la foule bonne con¬
seillère et la pousser à la révolte, elle ne
peut, si elle s'appesantit sur les anarchis¬
tes, que nuire à notre propagande qui est
une œuvre do longue baleine et demande
de la pa-rfc de ceux qui s'y vouent, robus¬
tesse physique et morale.
Ceci établi : que l'effort syndical nous

avantage économiquement dans le présent,
■il est déjà légitime, indispensable même,

■

que nous demeurions dans les synd.Jéats
ou V entrions si ce n'est «racore fait. Mais,

"

pour ceux qui. ne verraient pas encore suf-
' T. fisam/ment, en cette affaire, k> bénéfice pour

. , . l'Idée et qui hésiteraient à prendre posi¬
tion, j'énumère les arguments d'un autre
ordre, supérieurs au premier à mon sens
■et plu» susceptible^ de toucher et de con-

"

vaincre les idéalistes que sont les libertai¬
res-.

Ce qui doit le mieux nous plaire dans le
syndicalisme, c'est qu'étant un groupement
de classa il dresse, qu'il Je veuille ou non,
contre la bourgeoisie exploiteuse, les ex¬
ploités. C'est que, l'action étant extréme-
nent salutaire dans tous les milieux et pré¬
férable pour l'éducation révolutionnaire
que les plus belles par'oles et les meilleurs
écrits, les mouvements de chantiers, d'usi¬
nes, d'ateliers, les grèves bien menées,
donnent aux travailleurs déjà une idée do
ce qu'est le patronat qui les gruge, la po¬
lice et l'armée qui les sabrent, la magis¬
trature qui les. condamne, la presse qui les
calomnie et crie haro ! sur ceux. Ceg pé¬
riodes d'agitation éclai/rcissent leur cerveau
truste jusqu'alors enténébré par la morala
officielle et disloquent la masse de leurs
préjugés. Et ces ouvriers, groupés, sans
choix, pêle-mêle, pour dos intérêts corpo¬
ratifs, s'enhardissent petit à petit jusqu'à

' désirer autreuhosa.qu'une amélioration pas¬
sagère a leur sort-

' 'C'est lorsqu'ils en sont à ce moment de
fleur .évolution,- que leur cœur s'ouvra à la
•' justice et léun intelligence aux nobles pen-
' sées, que nos théories ont le plus de chance
d'être comprises do ces hommes et adop¬
tées avec enthousiasme.
C'est alors que s'impose la plus, le rôle

'

bienfaisant dès anarchistes. C'est à nous,
•après -que ce£ ouvriers omit gut^KOyé pou®
la conquête cfe leurs revendications, si ap-
;pronvables malgré le leurre qu'élites créent'

quetlqueflois, d'apporter la note juste. A leur
dômior.trér l'inanité des réformes .et leur
dénoncer te cercle vicieux qu'ils se doivent

. de briser. C'e'sfc à nous qui souffrons les

. mêmes peines ; qui, au chantier,- à l'usine,
è. l'atelier, dans les grèves, avons attiré
sur nous leur attention sympathique pair
nos louables efforts en faveur de nos desi¬
derata caromums ; à nous, qui, par notre
•entier dévouement à la cause syndicale,
avons préparé l'a voie pour La pénétration
•de nos idées, de les instruire de nos con¬
ceptions dont la réalisation peut, seule, so¬
lutionner le problème social.
Et le syndicalisme qui n'était tout d'abord

qu'un moyen d'amélwrer la situation maté¬
rielle des proctaires qui leur a insufflé en¬
suit» l'esprit de révolte, devient,, sous l'in¬
fluence des anarchistes, une vaste pépinière
d'arbustes sur lesquels nous greffons, cl
grefferons de plus en plus l'arbre aux fruits
merveilleux qu'est l'anarchie.

L. LEOXIC.
(A suivre.)

AVIS IMPORTANT

Dorénavant, et jusqu'à nouvel avis, la co¬
pie pour le journal, devra être adressée au
camarad9 Rhillon ; le camarade Content
étant retenu par sa besogne administrative.
Nous rappelons, à cette occasion, que les

articles doivent nous parvenir, le MARDI de
chaque semaine au plus tard ; les communi¬
cations, convocations, etc., lq MERCREDI.

Le mouvement syndicaliste qui sous la
haute direction des traîtres Jouhaux. Mer-
rheirn,Dumoulin et consorts, peut s'enorgueil¬
lir de l'adhésion des fonctionnaires douaniers,
gardiens de. prison et autres corporations tout
aussi intéressâmes, en attendant qu'il accueil¬
le dans son sein les argousins de la préfecture
de police, brigade centrale, agents des mœurs
et autres flics au travail si utile pour la réno¬
vation sociale que poursuivent en compagnie
de nos gouvernants nos augures cégétistes,
ce qui est moins dangereux à vrai dire que de
revendiquer pour la libération des prisonniers,
pour la cessation de l'intervention contre la
Révolution Russe, le mouvement syndicaliste
dis-je malgré la force imposante que constitue
pour lui ses deux millions d'adhérents n'en
vient pas moins de subir une série d'échecs
qui ne sont guère à son honneur et qui dé¬
montrent qu'il y a quelque chose de changé
dans la façon de lutter et de la part des tra¬
vailleurs et de la part des patrons, des exploi-
teurs, qui s'avèrent de plus en plus détermi¬
nés ces derniers à résister aux « prétentions »
de leurs exploités et ne se font poinc faute
d'accepter la bataille avec toutes ses consé¬
quences, lorsque au besoin, ils ne la provo-
quent pas.
Et l'allure batailleuse du patronat augmente

en proportion, pourrait-on dire, de l'inaction
des travailleurs, du désir de conciliation des
meneurs syndicaux.
En d'autres temps le mouvement syndica¬

liste, moins fort qu'aujourd'hui, il est vrai,
en nombre, nous avait habitué à d'autres at¬
titudes, à d'autres esprits d'énergie et de dé¬
cision. Mais depuis que l'Union sacrée instal¬
la ses bureaux en notre C. G. T., depuis que
nos dirigeants cégétistes firent litières de leurs
principes et de leur honneur sur l'autel du
veau d'or et du patriotisme, qualifié, par eux,
si élégamment, de Défense Nationale, un venc
d'inertie, de lâcheté semble avoir souillé seu¬
les rangs des travailleurs organisés. Et là
lutte de classe tant prônée jadis par ceux qui
maintenant s'en font les détracteurs, paraît
avoir été reprise par ceux qui logiquement
avaient tout j en craindre et qui n'hésitent pas
aujourd'hui à recourir à ses procédés pour ma¬
ter et asservir complètement les prolétaires
qui osent encore par trop réclamer Et cette
anomalie n'est due qu'au manque d'audace
des exploités, que cinq ans de massacres sem¬
blent avoir plié définitivement à, l'esclavage
industriel, à la lâcheté des faux militants ou¬
vriers qui débordés souvent. par des mouve¬
ments chaotiques, qui prennent leurs sources
dans la mauvaise situation économique que
nous subissons, dans l'état d'incertitude qui
nous étreint tous, et qui n'osent, ces militants,
indiquer aux masses ignorantes, mais qui
souffrent de cet était de choses et qui récla¬
ment, les moyens certains et radicaux d'y
porter remède.
Et c'est pourquoi, aussi bien à Taris qu'en

Province, on ne peut plus compter sur une
victoire prolétarienne, sur le terrain économi¬
que, le seul qui nous préoccupe. Et c'est pour¬
quoi, ici et là-bas les échecs succèdent aux
échecs et les patrons, plus arrogants et plus
forts que jamais battent en brèche les conquê.
tes ouvrières et vont jusqu'à menacer les résul¬
tats pourtant si péniblement et si chèrement
obtenus. Et la loi de 8 heures elle-même, si
généreusement accordée, par un Parlement
aux abois, fut remise en discussion là toute¬
fois où elle fut mise en application.
A Paris, coup sur coup, différentes corpora¬

tions, viennent d'être victimes, subirent des
échecs douloureux et retentissants, laissant
leurs membres, les grévistes,en butte à la vin¬
dicte patronale. Coup sur coup, des grèves
soutenues de longs jours, et qui demandèrent
de grands sacrifices de la.part de ceux qui en
furent acteurs échouèrent lamentabiement,
laissant les travailleurs de ces corporations,
désemparés, sans force, sans confiance, livrés
pieds et poings_ liés à un patronat orgueilleux
de sa victoire et qui en profite sans ménage¬
ments, sans pitié, pour opérer des coupes som¬
bres parmi son personnel, parmi les « me¬
neurs a, les fortes tètes
Successivement Employés de Magasins,

Employés de l'Alimentation, Travailleurs du
Livre, et je ne cite que les mouvements qui
furent les plus importants, ont quitté le tra¬
vail en vain, poussés à bout par les employeurs
hautains et rapaces, qui ne voulaient rien sa¬
voir des revendications mesurées de. leurs em¬

ployés et furent contraints, aptes plusieurs
semaines de grève -le reprendre la tâche quo¬
tidienne sans qu'aucune satisfaction ne leur
fut accordée. Bien heureux qu'ils furent lors¬
que les patrons, par générosité d'âme, consen¬
tirent à reprendre en entier leur personnel dé¬
faillant.
Si dans les organisations centrales, Fédéra¬

tions, Unions de Syndicats, C. G. T. on avait
souci de défendre véritablement les intérêts
ouvriers on envisagerait sérieusement une si¬
tuation... sérieuse et i'on se consulterait déjà
pour adopter, en face d'un patronat qui se ré¬
vèle de plus en plus arrogant et batailleur, une
ligue de conduite, une attitude qui soit adé¬
quate à de nouvelles circonstances de lutte.
Sans parler Je grève générale, sans parler

de Révolution, il y a de bons moyens, à la
portée de tous, même lies moins courageux,
pour amener l'employeur à composition.
Moyens recommandés, et patronnés en d'au¬
tres temps plus héroïques par la C. G. T. et
mis en pratique par les organisations ouvriè¬
res qui ne semblent plus s'en souvenir main¬
tenant. -

Et l'un de ces excellents moyens d'action,
de pression surtout, uui vrappe au cœur, je
veux dire à la caisse, l'exploiteur c'est le
sabotage, tant .préconisé naguère par l'ex-ca¬
marade Pouget, le rabotage dont on semble
avoir oublié les signalés services qu'il rendit
maintes fois à ia cause ouvrière.
Il ne m'aopariient pas do donner des con¬

seils, des indications à ce sujet, les camarades
des différentes corporations sauront mieux que
îr-oi à quoi s'en tenir, comment s'employer
Les méthodes varient selon les métiers. Mais
ce qu'ils doivent bien comprendre tous c'est
que ce n'est pas les mains dans les poches,
en attendant Dénévolenient les ccups et les
manoeuvres de l'adversaire, de l'ennemi, qu'on
combat utilement pour sa cause.
Et qu'on ne tienne {as crier à l'immoralité,

au crime. .

Les patrons sont-ils donc si soucieux de l'in¬
térêt public, du sort des travailleurs qu'ils
emploient?...
On ne compte plus en effet, tellement ils

sont nombreux et quasi journaliers, les cas de
sabotages, criminels ceux-là, empoisonne¬
ments, accidents, catastrophes, dus à l'intérêt
mercantil de commerçants et de fournisseurs,
à la rapaciré patronale, :t l'incurie des pou¬
voirs publics.
Et il es: bon .'l'établir une différence entre

le sabotage du Gavai!!sur conscient, qui ne
l'emploie que comme moyen de lutte, pour
amener son patron' à composition, et qui, eh
aucun cas, ne p»ut porter préjudice au public,
à ses camarades, mais seulement, je l'ai dit
plus haut, au coffre fo-1 de l'employeur, et le
sabotage patronal, qui ne sert que pour éta¬
blir des meilleurs bilans, et pour assurer de
plus gros bénéfices et cela toujours à l'rn-
eontre des intérêts, quand ce n'est de la vie
des cor.cit avens.
Que tous les travailleurs', ceux qui sont

rentrés tête 'nasse en particulier agissent do¬
rénavant. D après ce principe a A mauvais sa¬
laire. mauvais travail et ils cm verront bien¬
tôt les résultats.

CONTENT

L'abondance des matières nous oblige à re¬
porter au prorha.tr. numéro la suite de notre
feuilleton HOMMES DANS I.A GUERRE ainsi
que la rubrique ECHOS & Gl.ANES.

SUISSE

Le puissant courant socialiste à tendance
nettement révolutionnaire qui agitait la clas¬
se ouvrière suisse vers la lui de l annee pas¬
sée et pendant la première moitié de cette
année, a fait place à une morue apathie,
aussi bien des masses que des minorités
agissantes.
Les Causes do ce ralentissement du mou¬

vement qui à un moment donné avait pris
une forme révolutionnaire et une acuité
vraiment surprenante pour un pays où la
petite et moyenne propriété dominent en¬
core, sont multiples. La principale consiste
sans doute d.ans le delcouragoment qCl a sai¬
si la classe ouvrière suisse après l'arrêt des
révolutions d'Allemagne et d'Autriche et no¬
tamment à la suite de l'échec sanglant des
tentatives communistes do Munich et de
Budapest. L'indifférence inexplicable du pro¬
létariat des pays alliés en face de ces évé¬
nements et surtout l'attitude déconcertante
de la C.G.T. française à l'occasion du £1
juillet, ont fini par démoraliser tes plus en¬
thousiastes. Les effets de cette détaillance
ont été vraiment désastreux et ceux qui s'en
sont rendus coupables portait une lourde
responsabilité.
C'est en vain que les éléments les plus

combatifs de la classe ouvrière suisse es¬
sayèrent de remonter ce courant fal-al. Alors
que la réaction reprenait déjà manifeste¬
ment, le dessus dans toute l'Europe, alors
que ta fièvre née de l'espoir d'une marche
triomphale dé lia révolution gagnant de pro¬
che en proche tous .les pays d'Europe était
déjà tombée, les ouvriers (le Bêle et. de Zu¬
rich tentèrent une nouvelle grève générale
en août dernier. Né à Bâte, apparemment
d'une quesiion de salaires, ce mouvement
ne tarda pas à gagner Zurich, le centre
révolutionnaire suisse. Mais le reste du
pays, travaillé par tout, ce que le socialis¬
me réformiste compte de vils politiciens et
de ronds-de-cuirs syndicalistes, resta sourd
à i''appel de ces deux villes qui, après une
résistance héroïque, noyées sous l'occupa¬
tion militaire, durent céder après avoir eu
à déplorer l'assassinat de plusieurs gré¬
vistes par la soldatesque.
Ce double échec de l'idée révolutionnaire,

tant sur le terrain national qu'international,
eut pour première conséquence lie refus da
l'entrée cki parti socialiste suisse dans la S*
Internationale. Le vote qui eut lieu à ce
sujet dans toute la Suisse, après des dis¬
cussions passionnées dans toutes les sec¬
tions, ne révéla qu'une minorité dé 8.000
voix contre 14.000 opposées à l'entrée, sur
un effectif total d'environ 50.000 membres.
Il suffisait d'assister à quelques-unes da

ces réunions contradictoires pour Se rendre
compte qu'en réalité il s'agissait moins de
l'attachement à la 2' ou à la 3' Interna¬
tionale que de l'option entre deux tendan¬
ces socialistes, nettement opposées l'une à
l'autre. En réalité ce débat signifiait ou do
maintenir ie mouvement dans l'ornière ré¬
formiste et parlementaire ou de sa pronon¬
cer pour l'action directe et la lutte révolu¬
tionnaire avec son aboutissant, le système
soviétiste.
Les mêmes éléments qui, lors de la ten-

lative de grève générale à Zurich et. Bêle
en août dernier, avaient fait tous leurs
efforts pour faire échouer ce mouvement, se
montrèrent aussi les adversaires acharnés
de l'Internationale de Moscou. Des préoc¬
cupations d'ordre électoral • n'étaient pas
étrangères, à cette louche attitude.
Cependant, c'est en vain qu'ils espéraient,

récolter les fruits de leur trahison. Les ré
sulfate de relions législatives qui vien¬
nent. d'avoir lieu en Suisse rte répondirent,
ras à leur attente. Pour la. première fois
le vote eut lieu soirs te régime de la re¬
présentation proportionnelle, pour la con¬
quête de taquelle tant d'efforts avaient été
dépensés. Sur tes 183 sièges h pourvoir,
les socialiste* n'en purent obtenir 41 (con¬
tre 13 lors de la. dernière législation). Com¬
me par te passé, ils se trouvent réduits à
■me minorité impuissante au sein de enfle
assemblée. Il faut espérer que cette consta¬
tation plus que tous tes arguments théori¬
ques

_ aidera, à dessiller cles veux et mie tes
ouvriers suisses se tourneront de plus en
plus nombreux vers l'action directe.
Certes, 1a. lutte seva. difficile. En dehors

de la elasse capitaliste et des nombreux pe¬
tits propriétaires, la classe ouvrière voit se
dresser contre elle la campagne. L'altitude
brutale des paysans lors des occupations
militaires des villes en révolte l'a prouvé
suffisamment. Les élections viennent de
confirmer le divorce entre la ville et la, cam¬
pagne.
Pour la première fois la classe paysanne,

dont l'esprit conservateur s'est accru en rai¬
son directe de son enrichissement pendant
la guerre, s'est présentée en parti auto¬
nome ayant son propre programme. Son
succès a dépassé toute attente. .Dès cette
première tentative, elle envoie 25 représen¬
tants au Parlement suisse, qui iront gros¬
sir les rangs des conservateurs, bourgeois
de tout acabit.
Ces élections ont montré de nouveau qu'un

abîme s'est creusé entre le prolétariat des
villes et la campagne et que celle-ci entend
résolument soutenir la bourgeoisie contre
les velléités d'émancipation de la classa ou¬
vrière.
Cette constatation douloureuse a dit con¬

tribuer à l'abattement qui a. gagné le pro¬
létariat suisse. Livré à ses seules forces,,
S; se sent momentanément trop faible pour
secouer son joug. Mais il compte su.r l'évo¬
lution qui se produira fatalement ou delà
des frontières et qui créera1 tôt. ou tard uns
situation plus favorable. Les yeux des pro¬
létaires suisses sont doue tournés vers ces
paya d'alentour, belligtélrants d'hier, d'où
seule peut venir, l'impulsion.
En attendant, le mouvement suisse a be¬

soin d'une épuration. Avant tout if s'agit
de détruire le centralisme qui pèse lourde¬
ment sur le mouvement syndical. Cette be¬
sogne incombe en palmier lieu aux anar¬
chistes et aux socialistes anarchi,sauts.
A vrai dire, les anarchistes, sont très clair¬

semés en Suisse. Abstraction faite de quel¬
ques groupes libertaires italiens qui exis¬
tent dans les centres les plus importants,
il n'y a pas, de mouvement anarchiste pro¬
prement dit. Cette circonstance détermine
les éléments anarchistes à faire partie
du parti socialiste, soute organisation po¬
litique du asplétariat, et c'est grâce à eux
qu'une minorité, révolutionnaire relative¬
ment importante s'est formée dans sftn sein.
C'est surtout la jeunesse, animée d'un

idéalisme puissant et d'un dévouement vrai¬
ment admirable qui sa trouve le plus pro¬
che de notre idéal. La section cte Bâte de
leur organisation tes « Jungburschen „ {jeu¬
nes gardes), publie un journal lu-mensuel
sou® 1© titre Nette Jugend (Jeunesse nou¬
velle) où la pensée anarchiste occupe une
bonne place. Le numéro du 4 novembre,
dédié à la révolution russe, contient, des
écrits dus h la nlwrne rte Krnnotkine.BaJiou-
ni-ne, Tolstoï, Herzen, Ste.pniak, Lénine, etc.
Cependant, depuis te recul de la révolu¬

tion, te gc>*ern©ruent suisse, profitant de
la faiblesse actuelle de la classe ouvrière
dc'ce pays, réprime durement toute agita¬
tion. Les condamnations, les expulsions ou
l'internement dans des camps de concen¬
tration d'étrangers dits a indésirables s> se
su'cçèdent d'une façon interrompue.

Tout récemment l'opinion publique à été
saisie par un appel émanant d'une groupe
de 160 Russes, internés à Montana, que le
gouvernement de la plus vieille des démo¬
craties, probablement, sur l'injonction des
Alliés, s'apprête à livrer au bourreau De-
nikine malgré la protestation de ces hom¬
mes.

Déjà par tes faits que nous avons rap¬
portés lors du procès des bombes de Zu¬
rich, il a été suffisamment prouvé que le
gouvernement suisse est " tombé aussi bas
que ses voisins. Chaque jour y apporte une
nouvelle confirmation, et ici comme ailleurs,
il est temps que tes forces de l'avenir ou¬
vrent les- portes à une ère nouvelle.
Mais ce formidable effort doit être accom¬

pli en commun accord avec te prolétariat
mondial. Sans vous, camarades de France
et d'Angleterre, rien n'est possible. A l'œu¬
vre donc !

D.
•

pour l'amnistie
ATTITUDE INDIGNE
Devant le jugement rendu dernièrement

par notre caste- militaire omnipotente sur
les mutineries de la mer Noire, et l'attitude
indifférente des anciens » camarades de
misère » actuellement démobilisés, je crois
qu'il est de mon devoir de rappeler pa,r la
voix de la presse, à tous ceux qui jouissent
de la vie civile et semblent avoir oublié
les soullrances vécues côte à côte pendant
cinq années, l'action reconnaissante et pro¬
mise, si faible soit-elle, qu'ils pourraient
individuellement eutreprendre.

A ces amis,
Si la démobilisation nous a séparés et a

ainsi brisé l'entente indiissoIuEffe qui de¬
vait nous conduire au but, qu'un effort per¬
sonnel dénote tout au moins qu'en votre
cœur vous conservez le souvenir

Fédération
TRIBUNE DES JEUNES
APPEL AUX JEUNES DU 13". — Allons !

vous, tes jeunes, qui, à la vue de la misère,
de l'iniquité et de l'injustice régnant sous ce
régime actuel, sentez poindre en vous un
souffle de révolte !
A toi, je.une camarade, qui entrevois les

vices et les bassesses de cette société dont tu
souffres, car elle t'écrase et t'opprime, mais
que tu ne sais encore bien définir.
Viens au groupe que nous avons fondé à

ton intention^ dans ton arrondissement.
Tu y rencontreras de bons camarades avec

lesquels tu pourras discuter ; tu y puiseras
l'élément nécessaire à ton âme de révolté,
capable de défendre son idéal et de le faire
triompher.
Si véritablement tu es un réfléchi et un

conscient, tu t'y dois à toi-même d'adhérer a
ce groupe des Jeunesses Anarchistes qui, pour
son action et l'action de tous les groupements,
est en mesure de te conduira clans la voie
libératrice.
Pour les adhésions, s'adresser à : A. Grivet,

32, rue Vergniaud.
Le Libertaire, dans le but de favoriser le

développement des « Jeunesses Anarchistes »,
vient de mettre ù leur disposition, sous la
rubrique r u Tribune des Jeunes », deux co¬
lonnes par semaine. Adresser les articles au
camarade Péache, aux bureaux du Libertaire,
69. boulevard de Belliville.
Nota. — Un article du camarade Péache sur

les Prisons passera au prochain numéro.
Ç. A. J. A. S. — Réunion générale du Co-'

mité le vendredi 5. courant, a 23 heures, Mai¬
son commune, 18, rue Cambronne. Présence
indispensable f métro Cambronne).

FEDERACION COMUNISTA-ANARQU1STA
Seccion Espanola de Francia, Paris

En su reunion del Domingo 30 de Noviembre,
la Fédération acordo lo segmente.
AUfmaado en lodos nuestrus aclos el derecho

individual corne coleetivo, ponemos à vuestro
criterio y en discucion todo cuanto dicha Fédé¬
ration én su ultirna réunion acordo, para que
•todç-B aquellos tirupos y Companeros lo dis¬

ardent j oulcti y nosdes su" opinion. Dispuestos como es,
et fraternel des camarades d'infortune qui nuestro deber en calidad de Anarquistas o
souffrent aujourd'hui mémo pour vous. . Cothunistas a luchar contra todo lo que ©storba
Cette lutte individuelle que je vous de- ' ,a nuirciia huçia nues ira compléta émancipation,

mande d'entreprendre immédiatement ne ! Lederacioft acuercla hacer un.a continua pro¬
peut être infructueuse, puisqu'il ne dépend
que de vous de la conduire à bien. Si l'u¬
nion a confirmé votre force, soyez assurés
que cette force dépend uniquement de la
valeur do chaque membre...
Mes chers amis, vous rest'e-t-il le souve- , . ... .,

nir inoubliable de la lutte légale que vous -! 3ue nlb se viven es de urgente necgcidad en que
avier entremise ennlre nntra militer,terne : Para orientât- el movnniento que quiza por et
m, , u , P, c,omre n°tre milnansme dg la cau-sa q(je UefendenloS- Pl.onlo vere.qui voulait tans de vous des assassin» en j mos slui-gir, y que al mistno tiempo en nada

paganda par el folleto, periodioos, y cuantos
medios «sien a nuestro alcance para divulgar
el idéal de Justicia : La Anarquia.
•Nestro anne-lo hubiera sido el d« editar un

Peritidiio pero iras iarga discucion se creyo
mas oportuno ayudar a los que se editen alli
en 'Espana y que en los niomentos eriticos en

vous conduisant contre vos frères libres
paysans ot ouvriers russes ? Vous reste-t-if
le souvenir de la révolte contre les injusti¬
ces journalières de la vie militaire, contre
tes souffrances supportées bonnement et
bêtement pendant * cinq ans ? Vous sou¬
vient-il d'avoir été le jouet d'une caste in¬
fime qui n'a souhaité que votre mort pour

mén.guara nuestra nropaganda eri esta : Incare-
oem-os a todos a que den su opinion sobre la
orientation y que nos ayuden moral y material;
pues tenemos une Campanu einprendida Pro-
tiiisia pero jamas la Révolution Rusa por (ina-
lidad a nuestros idéales Anarquistas sino un
rnedio de realizarlos. — El Comité.
Nota. — Recibimos paquele de 60 ejemplares

de cuantos periodicos se editen en Espana afin
la satisfaction de sa cupidité innommable ?Si que cuantos quiesen adquirir los ertcuentraran
Eh bien ! c'est-ipour tous ces abus, toutes"!'a la Fédération toda correspondencia a nombre

ces injustices vivantes plus que jamais en de Bidault, Librairie Sociale, Seccion Espanola,J 5
. ' , - 1 ^ 'Ki-tn J-.^,,l„,.or.f D^llAUtll., DotnO fV M

vos cœurs au moment de la révolte, que
vous avez recouvré certain jour la força
de vqjlonté, la meîtrise da l'homme qui se
respecte, qui veut devenir libre en brisant
le joug de ses tor.turateurs. Ceux qui n'ont4
entrevu, ou plutôt voulu entrevoir que des
raisons secondaires de permissions refusées,
n'ont pas parlé avec franchise. Sondez vos
coeurs et vous me direz que c'est tout ce
que l'on résume dans le mot « militarisme »
qui en est la cause véritable !
Et malgré votre attitude indifférente, je

n'ose pourtant vous dire que vous avezk
oublié !!! ,

['espère plutôt no constater qu'un oubli
passager, dû aux irnprévus"de la nouvelle
existence qui vous est offerte.
Voici vo-s anciens camarades de bord,

emprisonnés dans une prison maritime
pour cinq ans, séquestrés, torturés, en butte
aux mauvais traitements de geôliers mili¬
tarisés, les supportant malgré tout avec
l'espoir que ceux pour qui et, avec qui ils
ont lutlé, ne les oublient point, lis espèrent
en la liberté... ils ne sauront renier leurs.|
idées, leurs sentiments, afin d'obtenir de
leurs tyrans l'abrogation de leur peine. Us
seront ' sincères comme ils espèrent que
vous le serez vous-mêmes, et chaque jour,
face à ces torturaleurs, Villemain redit ■
« Je suis botcheviste.» Cette franchise, cette
ténacité réfléchie doivent éclairer votre con¬
duite !!!
Vous pouvez tout, et jusqu'à es jour vous

êtes restés inacti-fs, insensibles même à es
jugement criminel et lâche. Pas une parole,
un geste d® révolte n'a prouvé votre indi¬
gnation.
Souvenez-vous que, "pendant ces jour»

mémorables dont dépendait votre liberté,

69, boulevard Belleville, Paris (Xfi).

DIVERS
La M'USE ROUGE, 10. rue Dupelit-Thouars

(métro Temple ou République). — Soirée à
20 heures 30, dimanche 7 courant, par les
Chansonniers dans leurs œuvres de propa¬
gande, et les Interprètes d'.avarst-garde ; les
personnes non munies d'invitation en trouve¬
ront h l'entrée.

gOUFÉBEUCE SÉBASTIEN FAUNE
Le SAMEDI 20 DECEMBRE, à 20 h. 30

Saîïe de l'Union des Syndicats
33, Rue Grange-aux-Belles

Coiims par SÉBASTIEN ME
. Su jet traité : <t CE QUE J'AI A DIRE ».,

Invitation fraternelle à tous.

PARTICIPATION AUX FRAIS : 1 fr.

DES MUNITIONS
POUR LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE

Groupe d'Angers versé par Leguen, 20.fr.;
Lista 132 versée par Ûernol, 27 fr. ; Liste 177
versée par Bourgerie, 15 fr. ; -Groupe de Lo¬
uent versé par Fouyer, 11 fr. 25 ; Jouvenet,
3 lï. ; Liste 183 versée par Guillotle, :> fr. ;
Liste 17S versée par Souron, 32 fr. 75 ; Liste
383 versée, par Nadaud, 27 fr. 75; Liste 180
versée par Guérlneau, 15 fr. ; Burey, le Havre,
5 fr. ;. Un .plombier, 2 fr. : Nlarius, 2 fr. ; VVolH,
3 fr. ; Dessaint, 3 fr. ; Ciieuel, 2 fr. 50 ; G-ode-

• - --

5 fr. : a. N., 2 fr.;
ces chef», réduits à l^mp^a^n'étatent , 2 fr. ; Descamps,*"*" mmna Ixvwnw» "ternes, nuis-

;j (), . Loréal) l fr . (jn copain, 1 fr. ; Frun-
zoni, 2 fr. ; Pas de nom, 1 fr. ; Moret, O fr. 50;

riem moins que des hommes mêmes, puis¬
qu'ils renièrent leurs théories, leur» prin¬
cipe» do militarisme. Us firent des conces- i o fL 85 ; Groupe libertaire du Havre,
sions parce qu'ils eurent peur. Ils furent 3 fo. ; Leglas. 10 fr. ; Dudragne, -5 fr. ; Testawl,
lâches. Car Us savent que la terreur des 1 fr. : Paulo, 2 fr. 20 ; Cousin, 5 fr. ; Félix Ra-
■prisons et cachots est le seul moyen dont zat, 10 fr. ; Gillet, 1 fr. ; Canipo, 5 l'r. 40 Mine
Ils disposent pour faire respecter leurs ar- . Aiidebe. t ^fr. ■ L^iéhauté, 0 «r^ Un cama-
rogantes personnes. Par leur propre valeur ; feohî Vfr.'; team Yîr! ; vfttecoq à Sa^
morale, ?/s savent qu il» n arriveront a au- , 4 B!arK.0 (Marseille), l fr. ; Fernand
cun résultat disciplinaire, parce que, 1 Ja(^; 5 jy. ; Madeleine, 1 fr. 30 ; X. Y., 2 fr. ;
l'homme, naturellement épris de liberté, 11e | fiaily, 1 fr. ; Petit Mart, 3 fr. ; Guilleminault,
peut souffrir ce joug séculaire qu'ont, insti- /, Jr.-25 ; Matfti, '5 fr. ; Ast, 1 fr. ; Normand, à
tué les castes capitalistes et religietises.d.aihs ! E.pernay, 2 fr. ; Léon Louis, 5 fr. ; Brêgeiii, 2

fr. ; Leglas, .2 fr. ; Un. Belle,villois, 3 fr. ; Un
élqctro, 2 fr. ; G. G. C. Paris, 4 fr. ; Racine,
10 fr. : fPpollo, 2 fr. 50 ; Legros, 2 fr. 25 •;
Liste 175 versée par Postol, 35 fr. ; Liste 139
versé» par Delaporte, 26 fr. 45 ; Liste versée
■par Alain, 20 fr. : Liste 120 versée par Petit-
jean, 19 l'r. ; Liste 156 versée par Mouche,
"7 fr. 50.
Total 14" liste, 43 i fr. 95. Total des listes pré¬

cédentes, 2.J57.fr. 90. Total général, 2.592 fr. 85.
Adresser les fonds à P Le Meillour.

tué les castes capital
le but unique de défendre leurs intérêt, et
de réduire, à leur gré, par les massacres,
ce prolétariat, quand', devenant, un danger
par le nombre, il se présenterait en agres¬
seur, ne réclamant d'ailleurs que son droit.

Ces chefs, vous avez pu les apprécier. Le
hasard a fait qu'un jour vous avez été leurs 1
maîtres. "Lu force seule, vous l'avez consta¬
té, est arrivée à maîtriser les « bmt.es ».
Vous, maintenant, dont dépend l'avenir |

des générations, futures, il vous incombe ! pour
de créer une organisation nouvelle. Par ex- * CasfeU, j fr.; .M. Girou, 2 fr.; Paul Baudin,"
piérience, vous pouvez discuter. 1 ropagez , Cherbourg, 10 fr.; J. Claude, 2 fr.; Fortier, 1
autour (le vous ce que vous avez vu, dues à 1 fr.; m. Engel, 1 fr,; Jeunesse socialiste de Pu-
tans ceux qui vous entourent les souffrance» ; leaux, 30 fr.; Liberton, 1 fr.; Mme Lalanne,
innommable» dont vous avez été l'objet, j 1 fr,; Durand. 3 fr.; Lilis, 5 fr.; Paysan anar-
faite» de, tous ces indifférents des révoltés souscrfpti^oupe

libertaire de Limoges, '11 fr.; "Verbois, 1 fr.,
ftarbier, 10 fr.; Le Drenn, 5 fr.; Mougei, 2 fr. 50;
Casteu, 1 fr.; Claudot, 5 fr.; Letoray, 5 fr.;
Vitburaz, 5 fr.
Les camarades du « petit entretien», Clichy-

Etat, 12 fr. 50.

Pour Lecoin
'Casteu, 1 fr.; M. Girou, 2 fr.; Paul Baudin,

Cherbourg, 5 fr.; J. Claude, 2 fr.; Fortier, 1
fr.; M. Engel, 1 fr.; Liberton. 1 fr.; Mme La¬
lanne, 1 fr.; Paysan anarchiste, 2 fr. 50; Lo-
qùier, 1 fr. 23 ; Mougei, 1 fr. 25 ; .Souscription
groupe libertaire d© Limoges, 11 fr.; Verbois,
1 fr.: Sauvestre. 2 fr.; Barbin, 10 fr.; Le Drenn,
5 fr.; Mougel, 2 fr. 50 ; Casteu, 1 fr.; Claudot.
5 J'r.'
Les camarades du « petit entretien », Clichy-

F.lat, 12 fr. 50.

contre l'injustice et, sauvez de cette tyran¬
nie tous, ces martyrs qui vous regardent
avec des yeux compatissants.
Dans la REVOLUTION, voyez votre sa

lut PREPAREZ-LA CONSCIEMMENT ET
FORTEMENT.

Lr. D.

Comité de Diffusion
Ze Comité de Diffusion rappelle à tous

les amis du Libertaire qu'il tient toujours à
leur disposition le tract qu'il a édité derniè¬
rement-
Il appartient à tous les anarchistes de le

répandre, car c'est le moyen de faire connaî¬
tre notre voix, c'est également une esquisse,
d'un programme anarchiste.
A l'heure oh nous devons nous organiser

pour entreprendre une sérieuse propagande
afin ie libérer toutes les victimes du régime
actuel ; nous ne devons négliger aucune occa¬
sion d'attirer à nous les sympatisants et notre
tract éveillera l'attention de ceux qui nous
ignorent•
Camarades, de la persévérance, des efforts

coniir*Mtls, et nous pourrons nous grouper,
grossir nos rangs et mener à bone fin la no¬
ble lutte que nous avons entreprise.

IE COMITE DE DIFFUSION.

Lntre nous
—> Camelot parisien voudrait-il se mettre en

relation, pour renseignements,, avec Gamba
Jean, campagne Rossi, rue Delpech-Siblas,
Toulon.
— Désire entrer avec camarade travaillant

dans le petit appareillago électrique et achè¬
terai collection complète Bottin 1919. Offre à
Jean Pierre, au Libertaire.
— Barcelone. Ger.er José est prié d'envoyer

son adresse au Libertaire, à André Germain.
— Henri Lefèvre, de Bezcais, pourrait-il don¬

ner de ses nouvelles à Loison ?
— te. camarade qui avait, rue Cambronne,

pris le camion et le .pinceau à coller les affi¬
ches dil B. A. est invité à rapporter ce maté¬
riel à la Maison commune, 18, rue Cambronne.

sanfed

PARIS ET BANLIEUE
GROUPES DES 14* et 15*. — 11 est fait un

pressant appel aux révolutionnaires sincères
pour qu'ils se joignent à nous. Les camarades
qui voudraient adhérer à notre groupe sont
priés d'envoyer nom et adresse nu camarade
Leroy, 58, rue de la Sablière, 14'. Réunion
tous les dimanches, à 9 heures, Maison com¬
mune, rue Cambronne, 15*. (Leroy).
GROUPE DES 17' et 18". — Un groupe a été

formé pour les 17' et 18» arr. Réunion tous
les jeudis soir, à 8 h. 30, chez Toffin, 55, rue
Ordener. Invitation cordiale â tous les révo¬
lutionnaires. Les camarades qui voudront don
nor leur adhésion trouveront tous les rensei¬
gnements prés du camarade A. Lapierre, se¬
crète ire:
GROUPE DES 10", 19" et 20". — Réunion di¬

manche, 7 décembre, à 9 heures du matin,
lieu habituel ; pour renseignement et adh,
sions, écrire à Debart. 69, boulevard do Belle-
ville.
GROUPE DE BEZONS. — Réunion tous los

jeudis soir, à 8 heures, salle Ricaux. roule
d'Argenteuil. I.es camarades désireux de don¬
ner Jeur adhésion a la f. A. trouveront au
groupe tous les renseignements voulus : im. •

talion cordiale à lous ; causerie éducative ■>
chaque réunion
GROUPE DE PUT,EAUX. — Réunion

6 courant, 169, rue de Verdun. Le camarade
Rimbaut développera le programme des con¬
seils d'ouvriers.

PROVINCE
GROUPE LIBERTAIRE DU havre, 8. r:m

Jcan-Bart. — Que manque-t-d a nos jeunes et
à nos groupements? Une -action éducative sui¬
vie. Le Gr. lib. du Havre l'a compris. C'c t
pourquoi, faisant appel aux bonnes volontés,
il demande aux socialistes, aux syndical-stes.
aux anarchistes de l'aider dans sa '.propagande
éducative et d'action. Une série de causeries
sera faite tous les jeudis par le camarad •
Henri Offroy, sur la Sociologie, son but. se,-
moyens. Que tous, sans -distinction, assistent
nombreux à ces réunions.

>— L__

Souscriptionspoar le " Mbépfaipe"
POUR LES 4 PAGES

25', 26" et 27' listes
Espagnol, 2 fr.; Excédent vente photos, Nan¬

tes, 5 ir.; Libertario, 5 fr.; Gas de Villeneuve,
1 fr.; Riémy, 1 fr.; Nicolet, 2 fr.; Lebeau, 0 fr.
95 ; Le,normand, 2 fr.; Mariette, 1 fr.; Copine,
0 fr. 25 ; Sapino, 2 fr.; Brussey, 5 fr.; « Sou¬
venir diu petit Paul», 1 fr. 50; Kamille, 1 fr'.:
En passant, 2 fr.; Léon L., 0 fr. 36 ; Juif, 1 fr.;
Rousel, 1 fr.; César, G fr.; .Mattée, 2 fr.; Bla-
gaskoff, 1 fr. 75; Amnistie, 1 fr.; Benoit, 1 fr. 25:
Brousse], 2 fr. ; Ast, 1 fr. 50 ; Clo la Rouge,
1 fr.; Polvet, 2 fr. 20; Copain, 1 fr.; Comieu,
4 fr.; H. Le Fèvre, 2 fr.; Beaujolais. 0 fr. 93 ;
Chacaton, 1 fr.; Copain, 1 fr.; Bassille, 2 fr.; ,

Jupin, 1 fr.; Jean, 1 fr.; Delin, 5 fr.; Riehier, 3 '
fr.; Margot, 1 fr. 50; J. Serieu, 1 fr. 35; X.,
0 ir' rii ; Ve'Isé ip'3# Gillemette. 20 fr.; Bernard,0 fr. 50 ; Beimeringer, 5 fr.; Copains da Levai-
lois, 3 fr.; Gillemar, 2 fr.; Pottier, O fr- 50;
Bassoa, 3 II'.; 2 camarades espagnols, 6 fr.;
Un ami, 2 fr. ; G. G. C. Paris, S fr.; Renc,
1 fr. 05 ; Copain, 1 fr.; Kervarec, 5 fr.; Riche,,
5 fr.; Chaplat, 1 fr.; Maria M., 3 fr.; Thuillier,
2 fr. 50; Ripol, 2 fr. 50 ; Un Juif, 1 fr.; B. Clau¬
dine, 1 fr.; Libertario, 2 fr.; 2 anonymes, 2 fr.ï
petit vieux, 2 fr.; Paul, 1 fr.; Maurice, 0 fr. 50}
X. Y., 2 fr.; B. Brument, 5 fr.; Copain, 1 fr }
J. V., 2 fr.; Oreste, 10 fr.; Hilaire, 5 fr.; Marcel,
1 fr.; Jeannine, 5 fr.; Leroux, 1 fr. 60; Robert,
1 fr.; Benoit, 1 fr.; Vernet à Mouy, 2 fr. 50,
Louis, ljj.; Leglas, 1 fr. 70; 3 frères libertai¬
res, 4 fr.; La petite Louise, 5 fr.; J. S., 1 "fr.;
Letourneur, 0 fr. 90 ; Philippon, 1 fr. 50 ; Koch,
2 fr. ; Petit Jules, 3 fr.; Gaillard, 5 fr.; Z Cam-
bau, 14 fr.; Langlols, 1 fr. ; Gamard, 1 fr.; 5
Vieux Louis. 5 fr.; Pot à Colle, 2 fr.: Chartier.
0 fr. 50; Franzoni, 3 fr.; Pierre Odéon, 1 fr.:
Polvet, 2 fr. 50 ; Clo la rouge, 1 fr.; Danielle,
1 fr.; Clémence Marin, t fr. 05 ; René Ban).
1 fr. 1-3 ; André, 2 fr.; Nicolet, 2 fr.; Thuillier,
1 fr.; -Un houillard, 2 fr. : Lion à- Angers,
2 fr. 50 ; 2 copains de Londres, versé" par Ouin,
S fr.; Ouin. 12 fr.; Manière, 0 fr. 50; X. Y. Z.,
2 fr.: Un taxi, 1 fr.; Pour l'amnistie, 1 fr. 5u ;
Martinetto, 2 fr. 50; Anthelme, 2 fr.; Roger,
2 fr. 50 ; Anonyme, 3 fr.; Comieu, 5 fr.; Ga¬
mard, 1 fr.; En passant, 5S fr.; Un candidat
blackboulé, 10 fr.; Vaclot, 1 fr.; Lerique, 1 fr.;
Libertario, 2 fr.; Un Italien, 2 fr.; Pottier, 1 Ir.;
Franzoni, 2 fr.; Gisèle, 2 fr.; Agitante, O fr. 70;
Hesp,aël, 1 fr.; Marcel, 2 fr.; Copain, t fr- ;
Marceau, 3 fr.; Tessier, 1 fr.; Fernand: Morcl,
5 fr.; Bareau, 1 fr.; Gonzalez, 2 fr. 50; Yas-
seur, 1 fr.; Amis de l'Internationale de Mont-
ceau-les-Mines, 20 fr.; Sintas, 1 i'r.; Versé par
Gillemette, 10 fr.; Montperrin, 2 fr.; Pépé, 5
fr.; Boucher. 5 fr.; <M. Girou, 1 fr.; « Nez de
Bine », 5 fr.; Colineau, 5 fr.; Laurayenne, 5 fr.;
Moreau, 1 fr.; Goudier, 3 fr. 25; Aubert, 2 fr.;
M. Leray, 1 fr.; Journet Claude, 1 fr.; Murca-
della, 5 ir.; Fortier, 3 fr.; Théodore, 1 fr.; Just,
2 l'r.; 'Pot à Colle, 2 fr. ; Chamot, 2 fr.; Pellot,
1 l'r.; Emilie Massay, 2- fr.; Victor Gillet, 2 fr.;
Onoric. 2 fr.; Collecte faite à Foëcy par les
Amis du Libertaire, 17 fr. 30 ; Piliet, 2 fr. ;
Francis Libertou, 5 fr.; A. Péqueux, 5 fr.;
Rérnond, 5 fr.; Fiot, 1 fr.; Vannier, 5 fr.; De-
manget, 1 fr. 50; Pcndeau, 10 fr.; Gaston, 2
fr.; Henri, 3 fr.; Serge Bernard, 2 fr.; Mme
Lalaune, 3 fr.; Polonia, 2 fr. 10; Kéjem, 2 fr.
23 ; Diôvre, 2 fr.; Un paysan anarchiste et sa
famille, 20 fr.; Pinault, 3 fr.; Marie Mayoux,
1 fr-; Julien Petit, 2 fr.; Collecte faite au mee¬
ting pour l'amnistie à Fréville-Escaibolin,
16 fr. 50; Campo, 2 fr.; Lombart, 1 fr.; -Col¬
lecte faite par les camarades de Nantes, 18V
fr.: fiepne A., 5 fr.; Marcel. 5 fr.; Mme Flam-
mang, 1 fr.; Commieu, 2 fr.; Ghanzv, 2 fr.;
Saudin, 2 fr.; Tannio, 1 fr.; Polonia, 2 fr. 10;
Françoise, 1 fr.; Péache, 2 fr.; Marchenoir, 5'
l'r.; Lagrand, 1 fr.; Pobrot, 1 fr.; Boileau, 6 fr.;
Léon Vidal, 2 fr.; 'Gagnol, 5 fr.; Le Roux, 5
i'r.; Gaston, 2 fr.; Aron, 3 fr.; Charton, 1 fr.;
Gonzalez. 1 fr.; Laurent Lucien, 2 fr.; Rémond,
5 fr.; Dlibos, 1 fr.;
lr* liste versée par Jean-Marie : Pignal A.,

1 fr. 50 ; Andrieux, 2 fr.; Toto, 1 fr.; Anonyme,
2 fr.; Laurence, 2 fr.; Jean-Marie, 3 fr.: Le Vi¬
trier, 1 fr. 50 ; Harangu, 2 fr.; Adrian, 1 fr. 50;
Simonet, 1 fr.; Paysan, 1 fr.; Perrinf- 2 fr.-
Pignal, 1 fr. 50. Total, 22 fr.

2« liste versée par Jean-Marie : Schatner, 2
fr.; J.-Marie, 2 fr.; Andrieux, 2 fr.; Laurence,
2 fr.; P., 2 fr.; Pignal. 2 fr.; Harenger, 2 fr.;
Husson, 2 fr.; Simonet, 2 fr.; D., 2 fr. ; Le-
grousse, 2 fr.; Paysan, 2 fr.; Demessy, 1 fr.;
Schmit, 1 fr.; Victor, 2 fr.; N., 2 fr.; Masson,
1 fr.; René, 2 fr.; Pascal, 2 fr. Total, 37 fr.
Total des 25', 26' et 27' listes : 700 fr. 50,

plus le total des listes précédentes, soit ■
12.218 fr. 20 = 12.918 fr. 70.

28' liste !
Labayrie, fi fr.; X., 5' fr.; Cabat'd, 5 fr.; Gauvin,

8 fr.; Polonia, 2 fr. 10; Rémond, 5 fr.; Caiilaux,
lfr.; Fortier, 1 fr.; Poivrot, 2 fr.; Hervin, 1 fi-.;
Catel, 1 fr.; Un portemonnaie trouvé par Marcel,
12 fr.; Deruyek, 2 fr.; Gamba, 1 fr.; Marguerite,
5 fr.; Claudot, 10 lr.; Trévalinet, 1 lr.; Mercain-
dot, 3 fr.; Ledru, 5 fr.; Botiet, 2 fr.: J.osé Mau-
ra, 1 fr.; N'importe, 2 fr.; Pépé, 5 fr.; (Bari-
chard, 2 fr.; Bosc, 1 fr.; Jarnot, 2 fr.; Z.\ O fr.
50 ; Gaston, 2 fr.; Polonia, 2 fr. 10 ; Chambel¬
lan et Juoin, 4 fr. ; Navacchio, 1 fr.; F. G., 1'
fr.; Copain, 1 fr.; Guén-in, 1 fr.; Mogueur, 6 fr.{
P. Odéon. 2 fr.; H. Gasrel, 5 fr.; Camus, 2 fr.j J
Adolphe, 2 fr.; Copain, 1 fr.; Henry, 1 fr..
Claudine Drouin, 2 fr.; E'rousselle. 1 Fr.; Le¬
gros, 3 fr.; Roger, 3 fr. 70: Robert, O fr. 50;
Guesdon. 5 fr.; Deux amies, 2 fr.; Jean Serrien.
1 l'r.; Nel'ly, l fr.; 2 Kant, 5 fr.; Marseillais.
1. l'r.; Cousine et ami, 2 l'r.; Liblanc, 1 fr. 50 ;
X., 0 fr. 55; Gamard, 1 fr.; Pour l'amnistie,
3 fr.; Pot à Colle, 2 fr.: Salvat, 1 fr. 20; Ano¬
nyme, 2 fr.; Petit Julien, 3 fr.: J. P.. 0 fr. 75;
Gaston, 1 fr. 50 ; P. P.. 2 fr. 35 ; Tessier, 1 fr.;
Anna Bass, 5 fr.; X. Y., 1 fr. 80 ; Adrienne,
0 fr. 50; P. Odéon, 1 fr. — Total de la 28*
liste, 179 fr. 55, plus le total des listes pré¬
cédentes, 12.918 ' fr. 70. soit : 13.098 fr. 25.
Les souscriptions aidant puissamment à ta

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour te Libertaire,

Le gérant. JOURNE.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69, boulev, de Bellevilià'4IUS-2>t sF.r.tlOS
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